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ENTRETIENS

suais L

Mgr. GAUME (1.)

OUT le monde parle du Syl-
labus; plusieurs écrivains,
en Fran.ce, et des jour-
naux protestants,en Amé-

choses ils ne seraient pas en étpt d'ar-
ticuler une phrase. Le Syllabvs repro-
duit les idées d'un autre âge, des idées
surannées, voilà ce qu'ils se contentent
d'affirmer, mais sans donner aucune
preuve, et la plupart du temps sans
connaître un mot de l'ouvre du Pape,
en rapport avec la civilisation chré-
tienne.

Comme il s'agit d'un décret solennel-
lement publié par le Saint-Siège et au-
quel le Pape attache une grande im-
portance ;comme ce décret résume tou-
tes les erreurs de l'époque actuelle, ou
au moins les erreurs principales, celles
qui sont les plus dangereuses, il est
bon que tous les catholiques, que les
femmes elles-mêmes en aient une cer-
taine connaissance.

Le Syllabus, mot qui signifie Recueil
on Résumé est une collection des prin-

c ontre aux épro u'èsdet cipales erreurs que le Saint Père,contraire aux progrès de la PIE IX, d'heureuse mémoire, avait si-raison et de la civilisation mo- gnalées à l'Eglise et condamnées du-derne, a miesprit de notre époque, rant le règne de son pontificat. Il est

dire en quoi et sur quel point précis le divisé en dix chapitres particuliers.
Syllabus est opposé à toutes ces belles Le Catéchisme de Persévérance ou E.rposé dog-

iatique, moral e liturgigue de la Religion
Lfos Trois Rome;

il) Mgr Gaume. qii vient de mourir, etait né dans L'ilistoire dela Société ou /n/luence du Cliristia-
la Nièvre (France), en 1800. En lui s'éteint l'un nisme sur la Fanille.
des plus laborieux, des p'us dévoués et des plus Aprés avoir été vicaire-général à Nevers, il de-
forts polémistes de l'école catholique de France. vint chanoine honoraire de la cathédrale de Paris

Dfenseur intrépide de l'enseignement chrétien, on en 185 1. En 1846 et etn 1852, il fit des V'oyages à
lui doit d'hauiles et vigoureux écrits sur les ques- Rome, et dans son dernier il reçut le titre de Proto-
tior.s d'éducation Il s'est particulièrement ;listin- notaire apostolique, qui comporte celui de Monsei-
gué dans ses polémiques entreprises pour faire rem- gneur. Il était aussi Chevalier de l'Ordre de St.
placer dans l'enseignement classique les auteurs Sylvestre et membre do l'Académie catholique de
paiens par les auteurs chrètiens. Rome.

Parmi ses nombreux ouvrages on remarque, en- Ecrivain distingué et théologien profond. il laisse
tre autres: après lui une marque lumineusé dans les lettres

L'Unique moyen de sauver la Société; c Irétiennes.-(iédaction.)
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i
Comme on le verra, dans la suite de

cet Entretien, le Saint-Siège condamne
ce qui suit :

Chapitre ler.-Les Panthéistes, qui en-
seignent que tous les êtres sont Dieu
et ont la propre substance de Dieu.-
Les Rationalistes absolus, qui prétendent
que l'homme a sa raison pour seule et
unique règle, et que la foi chrétienne
est opposée à cette raison.

Les panthéistes et les naturalistes
absolus crient de toutes leurs forces
que ce chapitre est opposée aux pro-
grès de la raison et de la civilisation
moderne.

Chapitre IIe.--Le Pape condamne les
Natlualistes modérés, qui veulent bien
admettre une religion surnaturelle,
mais à condition qu'elle sera soumise
au jugement de la raison; que le phi-
losophe ne peut ni ne doit se soumet-
tre à aucune autorité.

Les rationalistes modérés disent que
ce chapitre est opposé aux progrès de
la raison et de la civilisation moderne.

Chapitre IIe.-Le Pape condamne
l'Indifférentisme et le latitudiranisme. Ce
sont des systèmes qui consistent à en-
seigner que l'on peut se sauver indiffé-
remment dans toutes les religions;
qu'on peut choisir celle que l'on juge
vraie d'après les lumières de la raison,
et que le protestantisme est une des
formes de la vraie religion comme le
catholicisme.

Les indifférents et les latitudinaires
trouvent le chapitre opposé aux pro-
grès de la raison et de la civilisation
moderne.

Chapitre IVe.-Le Saint Père qualifie
de peste le Socialisme, qui a pour but
de détruire toutes les institutions so-
ciales: gouvernements, magistrature,
mariage, famille, etc.-Puis, le. Comrnu-
nisme, qui nie le droit de propriété; les
.Sociétés secrètes, qui ne s'envelopperaient
pas de ténèbres si elles se proposaient
le bien; les Sociétés bibliques travaillant
à miner le catholicisme au moyen de
bibles falsifiées, et les Sociétés clérico-li-
bérales, qui voudraient établir le libéra-
lisme dans l'Eglise et jeter dans le
clergé des idées d'indépendance. -

Les socialistes, les communistes et
les membres des sociétés secrètes, bi-
bliques et clérico-libérales trouvent fort
mauvais que le Pape les qualifie de
pestes, et ils regardent ce procédé de
Sa Sainteté comme opposé autant qu'il

?mup

est possible aux progrès de la raison et
de la civilisation moderne.

Chapitre Ve.-Ce chapitre concerne
les erreurs relatives à l'Eglise et à ses
droits. Le Pape y condamne ceux qui
refusent de reconnaître l'Eglise comme
une société vraie, parfaite et pleine-
ment libre ; ceux qui prétendent
qu'elle ne doit pas exercer son autorité
sans la permission du gouvernement
civil et qu'elle n'a pas le pouvoir de
décider que la religion qu'elle enseigne
est la seule véritable; ceux qui disent
qu'elle n'a pas le droit naturel et légi-
time d'acquérir et de posséder; que les
Evêques n'ont pas le droit de publier
même les lettres apostoliques sans la
permission du gouvernement, etc., etc.

Chapitre VIe.-Sont condamnées les
erreurs relatives à la société civile, con-
sidérée soit en elle-même, soit dans ses
rapports avec l'Eglise: celles, par ex-
emple, qui consistent à dire que l'Etat
est l'origine et la source de tous les
droits; ue son droit est supérieur à
celui de l'Eglise; que la direction des
écoles dans laquelle la jeunesse chré-
tienne est élevée lui appartient à lui
seul; que des catholiques peuvent ap-
prouver un système d'éducation en de.
hors de la foi catholique et de l'autori-
té de l'Eglise; que l'autorité séculière
peut empêcher les fidèles et les Evê-
ques de communiquer librement entre
eux et avec le Pape; enfin que l'E-
glise et l'Etat doivent être séparés, etc.

Tous les hommes politiques ignorant
le catéchisme, toutes les fortes têtes
placées dans cette condition, depuis
les discoureurs de cabarets jusqu'aux
sénateurs et aux membres du con-
seil d'Etat en Europe, tous ceux qui
ont une science trop faible et une in-
telligence trop peu développée pour
comprendre que l'Eglise a été consti-
tuée et organisée par un Dieu fait hom-
me, qu'elle est le royaume de Dieu sur
la terre, royaume dont tous les empires
terrestres doivent s'honorer de faire
partie et auquel ils doivent ce que tou-
te créature doit à Dieu: l'amour, l'hon-
neur et l'obéissance, tous ces hommes
très-nombreux d'ailleurs, répètent sur
tous les tons que les chapitres 5e et 6e,
du Syllabus, sont entièrement opposés
aux progrès de la raison et de la civili-
sation moderne.

Chapitre VII.-Le Saint-Père con-
damne certaines brochures et tirades
de journaux qui affirment qu'il peut y
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avoir une morale sans Dieu; que les verainement opposé aux progrès de la
lois humaines peuvent obliger lors raison et de la civilisation moderne.
même qu'elles seraient opposées à cel- Chapitre Xe.- Enfin, das ce chapi-
les de Dieu ou à la loi naturelle; que tre, le Pape condamne les erreurs qui
tout système de morale, toute honn. se rapportent au libéralisme moderne,
teté doit consister à se procurer des r- erreurs qui consistent à dire qu'il n'est
chesses et des plaisirs; qu'on doit pro. plus à propos qu les Etats professent
clamer et observer le principe de non- la seule vraie relgion ; qu'il est raison-
intervention; par exemple. si un de nos nable et avantageux de mettre sur le
amis est aux prises avec un assassin, il même pied, de traiter avec I. même fa-
ne faudra ni intervenir pour délivrer veur, les mêmes honneurs, le même
cet ami, ni crier au secours, etc. respect la religion que Jésus - Christ a

Ainsi, tous les voleurs, les scélérats, lui-même donnée à son Eglise pour
les assasbins, tous ceux qui ont intérêt subsister jusqu'à la fin des siècles et
à ce qu'il n'y ait pas de justice divine les cultes inventés par des novateurs,
et qui serait bien aises de pouvoir faire qui se sont révoltés contre cette Eglise
tout ce qu'il leur plait sans remords ni en donnant en même temps le scandale
contrainte, sont persuadés que ce chapi- d'une vie licencieuse, etc., etc.
tre du Syllabus est opposé aux progrès de Nécessairement tous eeux qui regar-
la raison et de la civilisation mode ne. dent comre un louable et légitime

Chapitre VIle.-Ce chapitre est con- progrès, le progrès dans l'erreur, dans
tre les erreurs qui touchent au mariage l'indifférence à l'égard du bien et du
chrétien; il réprouve la doctrine de mal, et dans le ma lui-même ; ceux
ceux qui enseignent que le mariage qui croient que toute religion, sans
chrétien n'a pas été élevé à la dignité excepter la religion catholique, est une
de sacrement; que le pouvoir tempo- ouvre humaine, susceptible de perfec-
rel peut établir le divorce ; que l'E- tionnement comme une charte, un code
glise n'a pas le droit d'apporter des civil, une constitution politique ou un
empêcheme.nts diriments au mariage. sénatus-consulte, sont persuadés que

Tous ceux pour qui l'indissolubilité ce dernier chapitre du Syllabus est op-
du mariage est un fardeau trop lourd, posé au progrès véritable et à la vraie
et ui voudraient nouvoir se dléb-arra s i
ser de leur femme quand elle a cessé
de leur plaire; qui voudraient que le
mariage fut une simple affaire de com-
merce et d'intérêt matériel, et non une
sainte union des cours, un engage-
ment que prennent le mari et la femme
de s'aider tiutuellement à supporter
les peines de la vie et à s'en servir
pour mériter un bonheur sans fin dans
un monde meillear, regardent ce cha-
pitre comme opposé aux progrès de la
raison et de la civilisation moderne.

Chapitre IXe.-Ce chapitre condamne
les erreurs relatives à la qualité du
Souverain temporel que possède le
Pape. Sa Sainteté condamne ceux qui
combattent cette souveraineté tempo-
relle et qui prétendent que son abro-
gation servirait à la liberté et au bien
de l'Eglise.

Garibaldi, Mazzini, le roi d'Italie et
tous les révolutionnaires, les ennemis
de l'Eglise dans toutes les contrées du
monde, ceux qui voudraient voir le
Vicaire de Jésus-Christ sous la dépen-
dance absolue d'un monarque despote
et de ministres impies, tous ces 'hom-
me;regardent ce' chapitre comme sou-

Voilà l'ouvre du chef de l'Eglise
Riomaine,-s'écrie le savant abbé Ri-
chaudeau,- ouvre qui a fait jeter des
clameurs dans tonu-es les parties du
monde qui se qualifie de civilisé! Mais
quel est donc cet homme qui s'arroge
ainsi la fonction dinstruire, d'éclairer
et de diriger l'univers entier, qui sur-
veille toutes les nations, juge toutes les
politiques, distribue l'éloge ou le blâ-
me à tous les écrivains, aux hommes
d'Etat, aux rois eux-mêmes, qui pro-
nonce ses sentences contre des monar-
ques environnés d'un million de baion-
nettes, et qui a le privilége d'exciter la
colère et la rage au lieu de succomber
devant l'indifférence et le dédain ?
Quel est cet homme qui ose ainsi se
poser en face de toutes les erreurs, dg
toutes les aberrations, de toutes les fo-
lies et de toutes les perversités, qui les
domine lui seul de sa voix puissante,
et qui leur imprime une flétrissure
dont il leur est impossible de se rele-
ver, des stigmates qu'ils n'effaceront
jamais? Qui donc osera dire qu'il est
sans titre, sans autorité, sans pouvoir,
ou qu'il n'a qu'un pouvoir humain ?

a
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Maintenant
Gaume.

AVA NT -PROPOS.

Le 20 avril 1875, le 8ouverain-Pon-
tife, répondant aux pèlerins de Mont-
pellier, leur disait : " Ce n'est pas assez
de professer le respect pour le Saint-
Siège, il est nécessaire de pratiquer l'o.
béissance au Syllabus et à l'Infailli-
bilité."

La soumission au Syllabus est donc
un devoir de conscience pour tous les
chrétiens, sans exception. Tous, par
conséquent, doivent connaitre le Sylla-
bus, et le connaitre si bien qu'il soit
pour chacun, prêtre ou simple fidèle,
habitants des villes ou habitants de la
campagne, un oracle invariable et un
guide toujours présent.

Ainsi l'exige non - seulement l'obéis-
sance à l'Eglise, mais encore la néces-
sité d'éviter les pièges tendus sous nos
pas, c'est-à-dire : les erreurs qui circu-
lent autour de nous, nombreuses comme
les atomes de l'air, et non moins con-
traires aux intérêts temporels des peu-
ples, que funestes au salut des âmes.

Cependant, il faut le dire : de tous
les documents providentiels récemment
émanés du Siège apostolique, aucun
peut-être n'est moins connu et plus
mal comprs que le Syllabus. Beau-
coup en savent à peine le nom. Objet
d'indifférence pour un grand nombre
d'autres, il n'a pas mérité de leur part
un quart d'heure d'étude sérieuse.
Comment compter ceux qui, trompés
par les mauvais journaux, le traitent
d'acte malheureux et intempestif ; ou
même le présentent comme un brandon
de discorde, et une menace à la société.

Rectifier ces fausses idées, et, une
fois de plus, montrer la haute sagesse
du Saint-Père, qui -veille avec une sol-
licitude continuelle au bonheur de
tous : tel est le but de cet Entretien,
destiné à porter la lumière surtout
dans les classes populaires.

De cette manière, chaque enfant de

laissons la parole à Mgr.
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l'Eglise, quelle que soit sa condition,
aura une véritable lumière pour diri-
ger sa marche et distinguer sûrement
le chemin de la vérité, parmi les sen-

tiers de l'erreur si nombreux aujour-
d'hui.

CHAPITRE 1.

Le Syllabis.

Question .- Qu'est - ce que le Sylla-
bus ?

Réponse.-Le Syllabus est un recueil
des principales erreurs répandues au-
jourd'hui dans le monde, et déjà con-
damnées par l'Eglise.

Q. Le Syllabus était-il nécessaire?
R. Demander si le Syllabus était

nécessaire, c'est demander si un guide
fidèle est nécessaire au voyageur obli-
gé de traverser pendant la nuit une fo-
rêt inconnue et semée de précipices.

Q. Quels sont ces précipices ?
R. Ces précipices sont les erreurs de

tout genre dont le monde actuel est
rempli et qui constituent un danger
continuel, non-seulement pour la foi
du chrétien, mais encore pour la conser-
vation de la société.

Q. Que fait le Syllabus ?
R. Afin que chacun puisse facile-

ment connaitre ces différentes erreurs
et les éviter, le Syllabus les réunit en
quelques pages, et donne une nouvelle
force aux condamnations précédentes.

Q. Comment devons-nous considérer
le Syllabus ?

R. Nous devons considérer le Sylla-
bus : 10. comme une preuve de la sol-
licitude avec laquelle le Souverain
Pontife veille sur le monde; 2o. comme
la boussole du chrétien et la charte des na-
tions : par conséquent, comme un grand
bienfait, puisqu'en nous traçant le che-
min qu'il faut suivre, il nous empêche
de nous égarer et de nous perdre.

CHAPITRE Il.

L'Obisiisance ai Syllabus.

Q. Comment devons-nous obéir au
Syllabus ?

R. Nous devons obéii au Syllabus,
comme nous devons obéir aux ensei-

---....----- nam. ma.-
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gnements du Souverain Pontife et de
l'Eglise.

Q. Quelle doit être cette obéissance?
R. Cette obéissance doit être une

obéissance d'esprit, de cœur et de con-
duite.

Q. En quoi consiste l'obéissance
d'esprit ?

R. L'obéissance d'esprit consiste à
croire fermement, et sans raisonner,
tout ce qu'enseigne le Syllabus, et à
condamner sans réserve tout ce qu'il
condamne, et dans le sens où il le con-
damne.

Q. En quoi consiste l'obéissance de
cœur ?

R. L'obéissance de cour consiste à
embrasser avec reconnaissance toutes
les doctrines du Syllabus.

Q. Pourquoi cela ?
R. Parce que le Syllabus nous met

en possession de la vérité, qui est le
plus grand des biens, et nous préserve
de l'en eur, qui est le plus grand des
maux.

Q. En quoi consiste l'obéissance de
conduite ?

R. L'obéissance de conduite consiste
à conformer, en particulier et en pu-
blic, nos actions et nos paroles aux en-
seignements du Syllabus.

CHAPITRE III.

Necessite de l'obeissance au
Syllabus.

Q. La triple obéissance, dont vous
venez de parler, est-elle nécessaire ?

R. La triple obéissance, dont nous
venons de parler, est absolument né-
cessaire, autrement une soumission pu-
rement extérieure serait une coupable
hypocrisie.

Q. Que faut-il.penser de ceux qui,
cornaissant le Syllabus, n'y obéissent
r.s ?

R. Il faut penser de ceux qui, con-
naissant le Syllabus, n'y obéissent pas,
qu'ils se perdent en perdant les autres.

Q. Que faut-il penser de ceux qui,
par ignorance, n'obéissent pas au Syl.
labuw?

R. Il faut ýenser de ceux qui, par
ignorance, n'obéissent pas -u Syllàbus,
qu'ils s'exposent à commette des -þé
chés plus ou nioins graves, en tombant

dans des erreurs plus ou moins volon-
taires.

Q. Que suit-il de là?
R. Il suit de là que tous doivent

connaitre la vérité et chercher à être
préservés de l'erreur.

Q. A qui cette connaissance est-elle
particulièrement nécessaire ?

R. Cette connaissance est particuliè-
rement nécessaire à ceux qui sont char-
gés d'instruire et de gouverner les au-
tres.

Q. Quel est le but de cet Entretien ?
R. Le but de cet Entretien est de

faire pénétrer dans toutes les classes
de la société, la connaissance du Syl-
labus et des obligations qu'il impose.

CHAPITRE IV.

Erreurs condamuees par le Syl-
labus, le Pantieismec, le Natu.

ralisme, le Rationalisme
absolu.

Q. Que contient le Syllabus'?
R. Le Syllabus contient quatre-vingts

Propositions, qui peuvent se rattacher
à dix chefs différents, suivant la nature
des erreurs condamnées.

Q. Quelles sont les premières erreurs
condamnées par le Syllabus ?

R. Les premières erreurs condamnées
par le Syllabus, sont : le Panthéisme,
le Naturalisme, le Ratioialisme absolu.

Q; Que'est-ce que le panthéisme :
R. Le panthéisme est une erreur qui

consiste à dire que tout est Dieu, l'hom-
me et le monde, l'esprit et la matière.

Q Qu'est-ce que le naturalisme ?
R. Le naturalisme est une erreur qui

nie la nécessité de la révélation, et
soutient que l'homme peut, par les
seules lumières de sa raison, parvenir à
la connaissance de toutes les vérités, et,
par les seules forces de sa nature, prati-
quer toutes les vertus nécessaires au
salut.

Q. Qu'est-ce que le rationalisme ab-
solu ?

R. Le rationalisme absolu est le sys-
tème erroné de ceux qui prétendent
que la raison de l'homme est indépen-
dante de toute autorité dogmatique, et
qu'elle est elle-même sa lumière et son
guide.

(ÀA continuer.
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Littérature.
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HOMAN CANAI)IEN.

Frologue.

2iR une belle matinée du
mois de juillet 1839, les
cloches de la cathédrale
anglaise de Québec son-
naient à toute volée,
conviant l'aristocratie de

6 la ville à une brillante
cérémoni:

Ce jour-', en effet,
-a'Richard Walpole, jeune

et riche négociant au-
lais, ousait mademoiselle Eugénie
atour, une des plus éclatantes beautés

de la haute -société canadienne-fran-
çaise.

Le temps était déjà loin où de
mesquines rivalités nationales creu-
saient un abîme entre les deux grandes
races qui se partagent le sol du Cana-
da. L'apaisement était venu d'-bord,
bientôt suivi de cet estime mutuel que
se doivent les peuples destinés à mar-
cher côte à côte, sous l'égide d'une
même constitution. Puis de l'estime
on était passé à l'amitié, tant et si bien
que l'on vit, spectacle consolant, les
descendanfs de deux nations ennemies
qui s'étaient longtemps combattues ne
pas rougir de contracter ensemble d'in-
dissolubles alliances.

De cette époque, la France et l'An-

gleterre firent plus que se donner la
main, en Amérigue, elles échangèrent
l'anneau des fiançailles.

La cérémonie, célébrée par l'évêque
anglican, fut des plus imposantes.
Toute la fashion québecquoise encom-
brait l'immense nef, faisant des vSux
sincères pour le bonheur e ' couple
sympathique qui prononçait en ce mo-
ment le serment d'éternel amour.

A l'issue de l'office, les jeunes époux
montèrent dans une splendide voiture
de gala, tirée par quatre chevaux, et,
suivis d'un nombreux cortège, prirent
le chemin du Cap-Rouge, où se trou-
vait la maison de campagne de M.
Walpole.

Puis, pendant huit jours, ce ne fu-
rent que fêtes, cavalcades, bals et fes-
tins. La gentry et le haut commerce
s'en donnèrent à cœur-joie-rompant
ainsi avec la singulière coutume an-
glaise qui veut que les premiers jours
qui suivent le mariage se passent en
wagon de chemin de fer ou sur le pont
d'un bateau à vapeur.

Bref, on s'amusa beaucoup, et le jeu-
ne ménage faisait ses premiers pas
dans la voie matrimoniale de façon à
présager que le voyage de la vie serait
une succession d'enchantements.

Hélas! combien ainsi débutent joy-
eusement pour finir dans les larmes!
que d'aurores brillantes qui sont sui-
vies, à la chûte du jour, d'époucantables
orages!

Une année ne s'était pas écoulée que
des nuages menaçants assombrissaient
déjà le ciel pur de cette félicité conju-
gale. Madame Walpole, qui venait de
donner le jour à une charmante petite
fille-baptisée à la cathédrale catholi-
que sous le nom d'Anna-Madame Wal-
pole, disons-nous, était restée souffrante,
sujette à de fréquentes attaques ner-
veuses et d'une impressionabilité alar-
mante.

D'un autre côté, Richard recevait de
mauvaises nouvelles cAngleterre. Son
père était malade et le mandait près de
lui.

Le jeune négociant n'attendait que
le rétablissement de sa femme.pour -se
rendre à ce désir. Mais un jour une
lettre lui arriva, portant le timbre de
Londres, qui ne lui laissa d'autre alter-
native qu'un départ précipité. .,

Son père, dont il était le filà Unique,
se mourait.. .

Richard fit promettre à sa femme de

......................................... ........ :umnltu.
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le venir rejoindre dès que l'état de sa
santé le permettrait; puis, confondant
la mère et la fille dans un même em-
brassement, il partit le cour hanté par
de sinistres appréhensions.

Elles ne devaient que trop se réali-
ser.

Le fils arriva tri? tard en Angleterre
pour recevoir le dernier soupir du
père.... Mais ceci n'était que la première
station de la-voie douloureuse.

Richard venait à peine de rendre à
son père les honneurs suprêmes et de
terminer les démarches légales nécessi-
tés par l'immence succession que lui
laissait le regretté défunt, qu'à son
tour il tomba gravement malade.

Une main étrangère dut écrire à sa
femme la lettre laconique que voici:

" Madame,
"Votre mari se meurt à l'hôtel Wal-

"pole. Vous aurez peut-être encore le
"temps de le voir vivant si vous vous

embarquez sans retard.
Dr. KIMBREY."

Ce message foudroyant arriva à des-
tination le 14 septembre 1840, dans la
soirée.

Dès le lendemain, madame Walpole
et sa fille, à peine âgée de trois mois,
prenaient passage sur le Swedenborg,
grand navire norvégien, qui leva l'an-
cre à huit heures du soir.

Depuis la veille, la pauvre jeune
femme affolée vivait dans un état de
surexcitation nerveuse qui ne pouvait
manquer d'amener une crise suprême.

Aussi la malheureuse n'eût-elle pas
plus tôt perdu de vue les hautes mu-
railles de sa ville natale, qu'elle dut a,
retirer dans sa cabine, en proie à une
défaillance qui ne lui laissa que de ra-
res instants de lucidité.

La maladie empira avec une rapidité
terrible, et le voile de la mort ne tarda
pas à s'étendre sur cette figure si jeune
et si belle.

Vers dix heures, l'infortunée mère fit
signe qu'on lui donnât sa fille. Elle
lui.mit au cou un médaillon suspendu
à un cordon de soie; puis s'emparant
d'un petit coffret d'ébène à portée de
sa main, elle le déposa à côté de l'en-
fant, accompagnant cette action d'un
geste suppliant qui fut compris.

Alors, elle retomba sur sa couche, im-
mobile et blanche comme de la cire......

Le capitaine et le pilote, seuls té-

moins de tette navrante tragédie, n'en
pouvaient croire leurs yeux et restaient
pétrifiés.

Cependant, il fallut bien se rendre à
l'évidence et prendre les mesures né-
cessaires pour que l'enfant n'eût pas à
souffrir de l'absence de femme à bord.

Le pilote ordonna de virer de bord
et de jeter l'ancre.

On étqit alors à quelque distance de
l'île Madame, en face de Saint-François,
petite paroisse de l'île d'Orléans.

Le temps s'était couvert et de gros
nuages aux flancs pleins de tempêtes
s'accumulaient dans l'ouest.

La nuit s'annonçait mal.
-Vite! une chrloupe à la mer, or-

donna le pilote: le s3econd et quatre
matélots vont aller porter cet enfant à
la première famille venue, sur l'île
d'Orléans. Je verrai à mon retour à
ce qu'il soit rendu aux siens. Quant à
la morte, nous aviserons demain.

On s'empressa d'obéir. La petite
fille fut enveloppée avec soin et confiée
au second, ainsi que le coffret si expli-
citement désigné par la défunte.

Puis la cha oupe, s'éloigna et dispa-
rut bientôt dans l'obscurité.

Trois heures plus tard, elle était de
retour, mais presque remplie d'eau et
ayant eu fort à faire pour lutter contre
la bourrasque, qui commençait alors à
prendre les proportions d'une vérita-
ble tempête.

Le second rapporta que voyant ap-
procher le gros temps et craignant de
ne pouvoir, s'il tardait trop, regâgner
le navire, il avait confié l'enfant à un
pêcheur dont le fanal avait heureuse-
ment attiré son attention.

-Très-bien! dit le pilote. Quand
je serai de retour, je ferai les démar-
ches nécessaires pour le retrouver.

Pendant ces pourparlers, la tour-
mente se déchaînait sur le navire avec
une fureur indicible. Il fallut lever
l'ancre et fuir devant elle.

Trois jours entiers, la tempeto fit
rage, semant sur les écueils du golfe
Saint-Laurent de bien nombreuses
épaves.

Quant au Swedenborg, on n'en eut
plus de nouvelles.

n
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CHAPITRE I.

.ne %cillée liez Iierre Bonet.

Le soir du 15 septembre 1840, Pierre
Bouet fumait tranquillement sa pipe
dans un coin, pendant que larianne,
sa chère moitié, lavait la vaisselle et
desservait la table.

Le bonhomme venait de souper et
s'absorbait béatement dans la nicotine,
avec autant de voluptueuse gravité
qu'un Osmanli plongé dans l'extase du
Kief. Il regardait sans les voir les
nuages capricieux que chassaient ses
grosses lèvres, laissant errer sa pensée
libre de tout contrôle, comme un hon-
nête mortel à qui les soucis sont incon-
nus.

En effet, Pierre Bouet n'avait pas de
soucis-sauf peut-être un seul.... que
bien des gens regardent plutôt comme
une faveur signalée : il n'avait pas
d'enfants.

A part ce petit désagrément, Pierre
Bouet vivait heureux et se trouvait
content de son sort.

Et, ma foi, il n'avait pas tort.
Ses foins étaient engrangés en bon

ordre depuis un mois; il avait terminé
le jour même la récolte de son avoine
et de son seigle, sans oublier celle du
sarrazin, des pois et d'une notable
quantité de blé, dont les gerbes dorés
bondaient sa batterie Ses patates res-
taient encore en terre, il .est vrai, mais
elles avaient une magnifique appa-
rence, et les gelées n'étaient pas à
craindre.

Que fallait-il de plus à Pierre Bouet,
un des cultivateurs les plus aisés de
Saint-François, petite paroisse fièrement
campée sur la pointe orientale de l'île
d'Orléans ?

Il était donc heureux.... du moins
autant que l'insatiable nature humaine
le comporte ; et n'eût été cette chagri-
nante pensée que tout ce bien-être dont
il jouissait passerait, après sa mort,
faute d'héritier direct, à des collaté-
raux, Pierre Bouet n'aurait pas échangé
son sort contre un empire.

Mais, hélas! il faillait bien prendre
son parti de cette éventualité, car déci-

. dément Marianne -qui allait avoir
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cinquante ans-ne suivrait pas l'exem-
ple de la Sarah biblique....

Ce soir-là donc, Bouet, installé dans
son coin privilégié, fumait sa pipe,
comme nous l'avons dit, tandis que
Marianne vaquait aux soins du mé-
nage.

Les deux époux, absorbés dans leur
occupation réciproque, n'échangeaient
pas une parole.

Ce ne fut que lorsque Marianne eut
fii d'enlever la vaisselle du souper,
d'essuyer la table, sur laquelle elle
étendit un tapis de toile cirée, et que,
s'étant munie de son tricot, elle se fût
assise. que Pierre Bouet sortit de sa
torpeur. Il aspira coup sur coup une
demi-douzaine de bouffées de fumée et
appela:

-Hé! bonne femme?
Celle-ci releva la tête.
-Qu'est-ce que c'est, Pierrot ? dit-

elle.
-Quel jour c'est-il aujourd'hui?
-C'est aujourd'hui mercredi, donc.
-C'est pas ça que je te demande:

quel quantième du mois ?
-Ah! dame, j'en sais rien; tout ce

que je peux dire, c'est que c'était le
douze dimanche.

-Le douze dimanche?.... Eh bien!
ça fait pour aujourd'hui......

-Ça fait......
-Le quinze, ratatinelle! Compte un

peu, voir : le douze dimanche, le treize
lundi, le quatorze mardi et......

-Le quinze mercredi.... c'est pour-
tant vrai !

-Et le quinze de septembre en-
core ?

-Mais oui. Comme ça passe vite!
Il se fit un silence de quelques se-

condes. Les deux époux semblaient
un peu embarrassés, avec une pointe
d'émotion dans le regard.

Le père Bouet reprit le premier:
-11 y a juste cinquante ans que tu

es dans le monde, ma pauvre vieille,
car c'est aujourd'hui ta fête.

-Déjà?
-Comme je te le dis, Marianne, et

je te la souhaite de tout mon cour.
Le brave cultivateur se leva et s"3n

fut embrasser cordialement son épouse
sur les deux joues.

-Ah ! mon homme! ne put que
dire la bonne Marianne, dont les yeux
étaient humides.

-Oui, oui.... les années passent vite,
grommela Bouet, pour donner le chan-
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go à sa propre émotion; nous nous en
allons, Marianne, nous nous en allons..

-Hélas! oui: cinquante ans! il
passe midi, murmura la vieille.

-Sans compter que j'en ai cinquan-
te-cinq, moi !... gncore si nous ne par-
tions pas tout entiers.... si nous lais-
sions quelqu'un après nous! continua
le mari, poursuivant une pensée qui
l'obsédait depuis longtemps.

-Que veux-tu ?.... Dieu ne l'a pas
voulu, répliqua tristement l'épouse.

-J'aurais donné dix ans de ma vie
pour un enfant! s'écria Pierre Bouet,
en se rasseyant et bourrant sa pipe.

-Et moi donc! exclama Marianne.
Nouveau silence. Les deux vieux

évoquaient dans leur esprit les vives
espérances, les alertes joyeuaes et les
déceptions réitérées que ce tenace désir
de paternité leur avait values.. Les
cinquante ans de Marianne fermaient
maintenant pour toujours la route à
toutes ces illusions qui n'avaient pas
été sans charmes, pour ne laisser com-
me réalité que le foyer vide et le petit
berceau à l'état de rêve évanouie.

Pierre Bouet lança un véritable nua-
ge de fumée et reprit d'une voix amère:

-Et dire, ratatinelle! qu'il y a des
fainéants et des propres à rien dont les
maisons sont pleines d'enfants!.... Vois
par exemple mon garnement de frère,
Antoine. Ça vous a mangé un beau
bien en moins de vingt ans; ça vit on
ne sait comment; c'est plaideur, dépen-
sier, sans talents, sans religion et, par-
dessus tout ça, ivrogne comme une
éponge.... Eh bien! ça vous a un gars
et une fille qui sont pris comme des
sapins. C'est pas juste, à la fin des
fins!

-Pierre, Pierre, interrompit douce-
ment la pieuse Marianne: ce que tu
dis là n'est pas bien, mon homme. Il
faut se contenter de ce que le bon Dieu
nous envoie et ne pas envier le bien
d'autrui. Antoine est père de deux
enfants, c'est vrai, mais il n'a pas, com-
me nous, toujours du pain dans la
huche.

-A qui la faute, je te le demande?
Il a eu autant de terre que moi sous
les pieds. Si, au lieu de faire le beau
parleur et defeter avec ses pareils de
l'Argentenay, où il a pris femme, il
avait charrié du fumier sur ses clos et
renchaussé ses patates en temps, se
verrait-il à la poche à l'heure d'aujour-
d'hui?....Pas vrai, Marianne?

2
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-Pour ça, ' 'y a pas à dire; mais..
-Et penser .lue je me suis échiné,

et toi aussi, du matin au soir pour ce
vaurien-là, qui héritera'de nous, faute
d'avoir à qui donner le fruit de nos
sueurs!... Ça me cliacote, vois-tu, ma
vieille.

-Quand on est mort, on n'a plus
besoin de rien; à quoi bon se chagri-
ner, mon pauvre Pierre?

-Au fait, tu as raison: n'y pensons
plus.... Et d'ailleurs c'est mon frère,
après tout.

Pierre Bouet se rasséréna, avec cette
philosophie insouciante particulière
aux natures bien faites. Le brave hom-
me avait comme cela, de temps à autre,
des accès de mauvaise humeur contre
son frère unique Antoine, qu'il accu-
sait de paresse et de manque de pré-
voyance; mais une fois la crise passée,
Pierre Bouet redevenait lui-même,
c'est-à-dire le meilleur des hommes.

La veillée s'écoula sans autres inci-
dents.

Vers dix heures, Pierre se leva, allu-
ma un fanal, se munit d'une poche et
d'un petit baquet où grouillaient des
centaines de vers de terre, puis il sor-
tit, annonçant à sa femme qu'il serait
de retour dans une couple d'heures.

Marianne continua de tricoter.

CHAPITRE IL.

Un poinema du bou Dieu.

Où allait Pierre Bouet à une heure
aussi avancée de la nuit ?

C'est ce que nous n'allons pas tarder
à savoir.

Mais, d'abord, il nous faut dire un
mot d'une petite industrie exercée par
un i4ertain nombre d'insulaires d'Or-
léans, notamment ceux de Saint-Fran-
çois et leurs voisins de Sainte-Famille,
sur la rive nord.

Le poisson abonde dans les parages
de cette partie de 'ile. L'anguille et
l'esturgeon surtout, vers les approches
de l'automne, se rendent en phalanges
serrées sur les longues battures de vaso
de Sainte-Famille et sur les fonds sa-
blonneux qui forment l'estuaire du
fleuve vis-à-vis Saint-François. Il y a
là des péches miraculeuses à faire pour
ceux qui se lèvent tôt et se couchent
tard, c'est-à-dire pour les vaillants qui

~,.--. ~......flil,, . ....... sf',ulalm#-.
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ne reculent pas devant la tache de faire -Un accident. s'écria Pierre Bouet
une fois le jour et une fois la nuit la avec une singulière émotion ; oui c'est
visite de leurs hgnes, à dix ou quinze un accident,%ien sûr, car on ne mouille
arpents de chez eux. pas avec un bon vent en poupe sans

Bien peu, il nous faut l'avouer, résis- une raison majeure.
tent longtemps à ce sureroit de litigue. Il regarda encore quelque temps,
et la plupart, après quelques jour. de mais la lune se cachant de nouveau ne
pêche, renoncei.t à la mer pour ne s'oc- lui permit plus de voir que les feux
cuper que de la terre. de position du navire immobile

Il n'en était pas ainsi de Pierre -Ah ! bah ! se dit Bouet, c'est
Bouet. quelque pauvre matelot qui sera tombé

Depuis de longues années, il menait par-dessus bord Que Dieu ait son
(le front les deux besognes, perdant âme.
une couple d'heures de sommeil cha- Et il se remit en marche.
que nuit, mais en revanche gâgnant La mer était alors tout à fait basse,

'assez jolis bénéfices avec le poisson laissant à découvert cinq ou six arpents
qu'il allait vendre lui-même, dans sa de galets raboteux, enduits d'une vase
chaloupe, sur les marchés de Québec. gluante et coupés ci et là de grandes

Le père Bouet, avait sur la grève, zônes de sable où gisaient les lignes de
éparpillées jusqu'à marée basse, une Pierre Bouet.
dizaine <le lignes dormantes. C'est lai C'est donc sur cette interminable
qu'il se rendait deux fois dans les vint- I batture ue ce dernier s'en-a ea dé.

quatre heures Pour changer ses appâts.
Nous voilà édifiés maintenant sur la

cause (le sa sortie nocturne et sur la
destination des singuliers engins dont
nous l'avons vu se munir.

Pierre Bouet, s'éclairant le son fa-
nal, prit la direction de la côte qui bor-
de l'ile à quelque distance des maisons
Arrivé sur la crête, il inspecta du re-
gard la batture pour bien s'assurer que
la mer était basse et ses lignes décou-
vertes.

Puis il se disposa à descendrc.
Mais, à ce moment, une assez forte

rafale qui faillit éteindre sa lumière
l'arrêta court.

-Hum * dit-il, nous aurons du gros
temps tout à l'heure. Les nuées cou-
rent dans le nord-est comme des gue-
v.des qui auraient le lutin à leurs trous-
ses. 0in est mieux à terre qu'en mer
par des nuits comme celle-là.

)et cette pensée pleine de bon sens
le porta à inspecter le fleuve.

La lune venait de se dégager. Bouet
put donc voir distinctement deux ou
trois gros vaisseaux qui descendaient
vent arrière, leurs hautes voiles car-
guées et sur leurs seuls huniers de mi-
saine.

-En voilà qui sont prudents et ont
flairé le grain ! murmura-t-il ... Ah
mais que fait donc celui-là ?

Celui-là, c'était un grand navire noir
qui, loffant tout à coup à peu de dis-
tance de la bouée de l'ile Madame ve-
iait de serrer toutes ses voiles et de

jeter l'ancre.

crivant des zig zags pour jeter en
passant un coup - d'œil sur chacuu de
ses engins de pèche, se réservant de
les appâter au retour, car il avait pour
habitude de commencer par ceux du
large.

La brillante lumière de son fainal pi-
quait étrangement l'obscurité de la
nuit, et cette espèce de feu-follet décri-
vant de folles arabesques sur la grève
déserte avait des allures véritablement
fantastiques.

Le bonhomme allait toujours, proje-
tant la clarté de sa lanterne en avant
de lui pour éclairer ses pas. Mais, chose
extraordinaire. son esprit était bien
loin de sa besogne. Au lieu de sup-
puter, cowme d'habitude, les chances
de sa marée et le plus ou moins d'an-
guilles qui allaient emplir sa glacière,
le vieux pêcheur, au contraire, pensait
obstinément à ce grand navire à l'an-
cre dent il voyait distinctement les
feux tricolore.>, à deux milles de là.

Pourquoi ce gros voilier, qui tout à
l'heure filait si bien vent arrière, avait-
il soudain viré de bord, cargué ses voi-
les et mouillé à quelques encâblures
de la bouée ?....

Pierre Bouet ne rfouvait s'en rendre
compte ; mais il pressentait quelque
malheur, quelque drame, peut-être ! Et
ses pressentiments ne le trompaient ja-
mais, se disait-il.

Telles étaient les réflexions de l'hon-
nête insulaire, au moment même où il
achevait de renouveler les appâts de
sa ligne la plus près du fleuve-non z

4
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i
toutefois sans avoir empoché quelques
helles anguilles-lorsque tout à coup
il se redressa. comme s'il eût vu un ser-
pent accroché à l'une de ses empeignes.

Immobile d'abord, il ne tarda pas à
s"pprocher du bord de l'eau et à scru-
ter le fleuve de toute la puissance de
son regard.

Un bruit lointain de raines se faisait
entendre, venant du large. Parfois
même le son encore mal défini d'une
voix humaine dcminait le sifflement
de la brise.

Evidemmcnt une embarcation faisait
lorce de rames vers la terre, luttant
péniblement contre la violenc, du vent
et du courant.

Pierre 3ouet ne respirait plus. Tou-
tes ses facultés se concentraient dans
ses veux et ses oreilles.

Mais bientôt, plus de doutes! La
ch:doupe-car c'en est une-apparaît
dans la zône lumineuse du fanal ; elle
approche ; elle atterrit.

Un homme, tenant un paquet dans
ses bras, saute sur les rochers et s'avan-
ce précipitamment vers Bouet ahuri,
que l'étonnement rive aux galets. Sans
crier gare ! cet homme remet au pê-
cheur, qui le laisse faire, le singulier
paquet, ainsi qu'un petit coffret assez
lourd, puis regagne au pas de course
son embarcation, en baragouinant quel-
que chose dans une langue que Bouet
prend pour de l'anglais

Et vogue la galère! voilà la chaloupe
repartie, la vision évanouie au sein de
la rafale. qui redouble d'intensité !

Pierre Bonet n'en revenait pas.-Il
faut avouer qu'il y avait de quoi !-
Immobile et hagard. les bras chargés
du mystérieux fardeau qu'on venait
de lui confier si prestement, il regardait
tout stupide les vagues qui déferlaient
à ses pieds avec un bruit grandissant.

Tout à coup, ô miracle ! le paquet
s'agita faiblement et un vagissement en
sortit.

Bouet tressaillit jusqu'à la moelle
des os et faillit tomber à la renverse.
Une seconde, il se crut fou ou le jouet
d'un rêve.

Mais le sentiment de la réalité le
domina vite et une chaude bouffée de
sang lui monta au visage, en même
temps que son vieux cœur s'emplisait
d'une immense tendresse.

-Un enfant ! s'écria-t-il, un enfant!
Oh !

Et rapprochant de ses lèvres l'infor-

ê--*trnt............
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me paquet de linge où palpitait une
petite créature du bon Dieu, il le baisa
fièvreusement.

Puis, sans plus s'occuper de ses li-
gnes et abandonnant aux vagues sa Po-
chetée d'anguilles, il prit son élan vers
la côte, bondissant comme un jeune
homme et répétant sans cesse :

-Un enfant ! un petit enfant
C'était un spectacle étrange que ce-

lui de cette course folle sur la grève dé-
serte et de cette lanterne violemment se-
couée dans la nuit noire.

On eût dit un feu - follet exécutant
quelque diabolique sarabande.

Pierre Bouet, haletant, épuisé, les
cheveux collés aux tempes par lasileur,
arriva chez lui comme une bombe.

-Marianne....Marianne...un enfant
fut tout cd qu'il put dire, en déposant
son précieux fardeau sur les genoux de
sa temme.

Puis il se laissa choir sur une chaise,
à moitié mort et soufflant comme un
phoque.

Marianne jeta un cri de surprise.
Mais l'instinct de la femme dominant
aussitôt tout autre sentiment, elle écar-
ta fébrilement les lang.es et mit à dé-
couvert la petite figure d'un enfant en-
dormi.

-Ah ! mon Dieu! lit-elle, c'en est
un, en effet. Oh' la chère petite créa-
ture!

Et les baisers d'aller un train!...
Ce qui réveilla le nouveau venu, qui

se prit à pleurer.
Jamais musique ne parut plus har-

monieuse aux oreilles des braves
époux. Ils se regardaient les yeux hu-
mides, rayonnant de bonheur, comme
si cette voix d'enfant venait de ressus-
citer leurs espérances tant de fois dé-
çues.

Cependant, Marianne changea le pou-
pon, lui fit boire un peu de lait sucré
et l'installa commodément près du
poele.

C'était une délicieuse fillette d'envi-
ron trois mois, un chérubin rose et
blond, à faire pâmer d'aise l'homme le
moins désireux de paternité. Elle por-
tait à son cou, suspendu à une corde-
lette de soie, un médaillon renfermant
le portrait en buste d'une belle jeune
femme.

Et c'était tout! Pas le moindre bout
de papier indiquant sa provenance.
Seulement, les langes de fine toile et
richement travaillés ne laissaient au-
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cun doute sur la situation aisée des pa-
rents. Ces langes étaient marqués aux
initiales A. 'W.-fil d'Ariane tout à fait
insuffisant pour faire pénétrer le secret
de cette mystéri-use affaire.

Il y avait bien le coffret confié à
Bouet en même temps que l'enfatt;
mais, chose inexplicable, ce coffret, en
bois des îles incrusté de marqueterie
et plaqué aux angles de moulures d'ar-
gent repoussé, n'avait ni clef ni serru-
re. Impossible, par conséquent, de
l'ouvrir sans le briser à coups de ha-
che; et il ne fallait pas songer à dé-
truire un biinu de cette valeur.

On en é-ait donc réduit à parcourir,
sans grand profit, tout le vaste champ
des conjectures. Ce qui n'empêcha pas
le ménage Bouet d'accueillir comme
un don précieux de la Providence la
pauvre petite abandonnée qui, comme
la Vénus payenne de l'antiquité, ve-
nait d'être apportée par les vagues.

Après que les questions, les réponses,
les redites, les explications se furent
croisées pendant longtemps et que
maints projets d'avenir eurent été
échafaudés, les époux songèrent à
prendre quelque repos.

Marianne s'endormit en répétant
pour la centième fois:

-C'est un miracle!
Pierre Bouet. lui, murmurait avec

une demi-conviction, qui allait s'enra-
cinant de plus en plus :

-La chaloupe est une vision...... J'ai
pris l'enfant à mes lignes : c'est un
poisson du bon Dieu !

(A continuer.)

L':nfanît.

Ce qii fâit d,, I enf.iiii w cjarm' mi mparable.

Ce iet pas %n .sage ot iril la , idI .ii

Ce in'est pas Soli re:.garI tiiiîîOel. ileifa hle.
Iqu,1 lur .j16us' 1.1 \'*rtl. l . ti' qali la jtill.

Ce n'est pas saî gaite. lo soi bonleir dil % re.

Ni les rires isruî%anits qui terminent ses pcurs.
Ni son cœur ingi•iu' ini cruit tout ot qui livre
A qui veit les cueillir ses phi1w anmableç1 P"irs.

Ce il *stl pas Son elain 'auiun souel.rt'ac!albe.
Ni son âme étrang-re aux choses d'ici-bas.
C ri fait de Fenfant lf charme incomparable,
C'est qu'i a tou ccs ions et qu'il ne lo sait pas.

Coimte »E Sùctnl.

t

FMAMCOIS UL1 BAlAFE
(1562.1 I563.)

PREMIÈRE PARTIE.

LES AVENTURES DE COQUELUCHON

(Suie.)

IV

('e que eitait faire la damne aux ganti ronge'
chez Enguerrand l'Hermite.

# ; NUERRAND l'Hermite at-
teignait à la pleine ma-
turité de l'Age. Ses che-
veux grisonnants, coupés

ras, dessinaient trois poin-
tes sur son front halé par la

chaleur de la forge et ridé par
les ans. Ses yeux gris lui-
saient sous des sourcils épais

son visage maigre, aux pommettes sail-
lantes, aux contours anguleux, était
complêtement rasé.

Bien qu'il fût de petite stature, il pa-
raissait avoir une vigueur peu commu-
ne. Il portait un costume sévère,
d'une coupe militaire, en drap de cou-
leur fcncée ; une dague à fourreaa d'a-
cier pendait à sa ceinture.

Quand il iut seul avec la dame aux
gants rouges, celle-ci dénoua les cor-
dons de son masque, et laissa voir des
traits vieillis et fatigués, mais conser-
vant encore les traces d'une grande
beauté ; un regard imposant et froid.
une bouche délicate, que les douleurs
et les déceptions avaient flétrie d'une
expression d'amertume, un large front
où se réflétaient de hautes pensées.
Une fraise plissée encadrait comme
une guimpe de nonne, cette figure aus-
tère ; quelques boucles de cheveux se
massaient sous les ailes du bonnet en
forme de cœur, mis à la mode par la
reine Marie Stuart, lors de son premier
veuvage.

Telle qu'elle apparaissait ainsi, rigi-
de sous ses vêtements de deuil, immo-
bile et silencieuse, cette femme inspi-
rait à la fois le respect et la crainte.

~I-M~- ~-,4
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Elguerrand s'approcha et, cette fois,
mit un genou à terre

-C'est un grand honneur que Votre
Majesté fait à ma pauvre maison....com-
mença-t-il d'un ton pénétré.

Elle ne lui permit point d'achever
-Honneur ! dit-elle, non. Qui se

doute à cette heure que la reine Cathe-
rine est chez toi, brave homme ? Si la
régente vient en ce logis, ce n'est point
pour se rendre populaire, pour acquérir
un partisan de plus...Je te sais dévoué:
j'ai bu un verre d'eau que m'a donné
ta fille, c'est plus que je ne fais pour
personne, car je me répète souvent le
proverbe de Florence : " Fidarsi é bene e
non /idarsi é neglio " . Mes porteurs
de litière où sont-ils ?.

-Pour plus de sûreté je les ai fait
entrer dans ma forge, madame, et je les
y ai enfermés.

-Bien !... Le due viendra-t-il ?.... Il
me l'a promis : je veux qu'il vienne,
Enguerrand ! D'ici à deux mois les hu-
guenots seront domptés, chassés du
royaume, sinon....

-Sinon, madame?
Elle pinça les lèvres et haussa les

épaules, répétant avec raillerie :
-Sinon, il faudra se résigner à aller

au prêche, puisque nous serons les
vaincus. Oh! ce Calvin!.... Ah ! le pa-
pe Léon, mon oncle, n'a pas su détruire
l'hérésie dans son germe : ce n'est pas
les écrits de Luther qu'il fallait faire
brûler par la main du bourreau, c'est
Luther lui-même, le moine apostat et
sacrilège, qu'on aurait dû livrer au bû-
cher....Le supplice de cet homme au-
rait empêché des torrents de sang de
couler.... A cette heure, l'Allemagne, la
France, l'Angleterre, le monde enfin,
ne serait pas bouleversé par ces guer-
res, ces révoltes, ces rébellions qui dis-
loquent les trônes et renversent les mo-
narchies !....

Ces paroles redoutables qui trahis-
saient sa pensée politique, la grande
souveraine les prononça fièrement, avec
l'ardeur d'une conviction enracinée.
Sans transition, d'un air de lassitude,
elle ajouta :

-Le duc ne vient pas, Enguerrand!
L'armurier se tenait debout devant

elle, appuyant la main sur le dossier
d'un siège.

-Et vous, reprit Catherine au lui
montrant la table couverte de mets, ne
mangez-vous pas ? Asseyez-vous, je le
permets, et réparez vos forces....

- .... nt*tLIWiW..gý M -

-Votre Majesté me comble.... répon-
dit-il en s'inclinant. Qu'elle ne s'in-
quiète pas : je n'ai besoin de rien.

-Une âme de fer, un corps de bron-
ze ! On m'a dit cela, reprit Catherine
le couvrant d'un regard scrutateur. Eh
bien ! maître l'Hermite - ou quelque
soit votre nom, car avec vous autres,
conspirateurs et condottieri, on ne sait
jamais!.... -Eh bien ! donnez-moi un
conseil : que pensez-vous de cette en-
trevue avec monsieur de Guise ? -

-Vous avez, tout à l'heure, cité un
proverbe toscan, madame, permettez-
moi de vous rappeler ce proverbe ro-
main : " Duro contro duro non fa buon
muro. "François de Lorraine est un au-
dacieux politique !

-Et moi je suis une Médicis! rispos-
ta la reine dont le bras dessina un ges-
te altier.... Il ne s'agit pas de nos pré-
férences.... Le royaume agonise : tout
s'en va: plus d'armée, plus de discipli-
ne, plus de magistrats, plus du justice..
Les frères s'arment contre les frères,
toute famille est divisée.... Le peuple
dispute et ne travaille plus.... Le roi,
faible enfant de treize ans, peut mourir
d'une maladie mystérieuse, comme son
père François.... mes fils sont d'une ra-
ce condamnée : ils portent la peine des
fautes de leur aieul.... Je lutterai, en-
tendez-vous, Enguerrand ? Moi seule
je peux remonter ce courant, moi seule
ranimer ce pays qui s'éteint dans les
convulsions d'une agonie barbare.
François de Lorraine sera le bras qui
frappe ou qui soutient, je serai la tête.
qui ordonne et dirige. Il en sera ainsi,
je le veux ! je le veux!.... Cet homme est
nécessaire à mes desseins....

-Et s'il résiste ?
-Je le briserai !.... La patrie à sau-

ver!.... Qu'est-ce en comp iraison, que
la vie d'une misérable créature.-Oh !
Rouen, ville de malheur, où Jeanne
d'Arc a péri.... la plus pure des gloires
de France ! Vous verrez que mes capi-
taines ne prendront pas Rouen. Ce
Condé,- un Bourbon,- rebelle à son
roi !.... Ce Montgommery, le régicide,
qui arme l'Anglais contre son pays.
Quelle besogne ils donneront au bour-
reau, si jamais ils tombent entre ces
mains trop débiles pour la quenouille,
mais auxquelles le sceptre n'est pas
trop lourd !

-Six heures, madame. Monseigneur
le duc ne doit pas être bien loin.

-Maître, êtes vous sûr que nous
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serons seuls, que nul ne viendra trou-
bler cette conférence ?

-Ma porte est close et les verrous
sont mis......

-Nous avons été d'acharnés enne-
mis l'un pour l'autre, moi et ce Balafré.
-Je lui pardonne, et n'ai cure de son
pardon Mais qu'il me sauve.... ou. si
grand qu'il soit, je le rapetisserai à la
taille du plus petit bourgeois en lui
faisant couper la tête.... Le voici, allez
ouvrir, Enguerrand.

On frappait, en eflet, à la porte du
logis. Catherine rajusta sa mante, se
mit debout, et, le front haut, calme,
impassible, souriante, elle attendit.

Le duc de Guise, en entrant, fut
·tonné de voir un regard affectueux

s'arrêter sur lui, un sourire aimable se
jouer sur les lèvres de la reine. Il
n'attendait pas un si bienveillant
accueil : il avait trop écouté les ru-
meurs sourdes, les calomnies soudoyées,
qui s'élevaient contre Catherine de
Médicis de son vivant même, et la
punissaient atrocement de vouloir,
avant tout, et par n'importe quels
moyens, le bien de l'Etat.

-Soyez le bienvenu, mon cousin, lui
dit-elle avec empressement. J'ai mis
en vous toute ma confiance. et vous
arrivez dans un terrible moment.
Quelles nouvelles m'apportez-vous ?.
Rouen ?

M. de Guise prit la main que lui
tendait la régente et la porta à ses
lèvres

-Madame, dit-il de sa voix sonore,
il n'y a jamais rien de perdu, avec
l'aide de Dieu !

En arrivant devant la maison d'En-
guerrand l'Hermite, Coqueluchou se
sépara de M. de Guise, qui le chargea
de faire le guet.

Il vit le due suivre l'armurier, il en-
tendit la porte se refermer, et, suivant
son instinct de curieux, il se mit à ob-
server les aitres.

Une seulc fenêtre, vigoureusement
éclairée, ressortait sur la sombre faça-
de, à dix pieds du sol.

" Que je voudrais voir ce qui se passe
là-haut! disait Coqueluchon à part lui.

M. de Guise prétend que madame la
reine l'attend. La reine est au Louvre.
Pourquoi donc M. de Guise vient-il
tout d'abord à l'enseigne de Saint-Vic-
tor? A moins que.... mais c'est impos-
sible. Enguerrand l'Hermite n'est pas

.................. .... .

ide ceux que hantent les reines. Et ce-
pendant.... que je donnerais bien la
meilleure armure du connétable Pate-
nôtre pour savoir ce qui se trame là-
haut !

Il réfléchit un moment, puis avisant
les poutrelles qui s'entre-croisaient, les
jambages sculptés du tourillon:

Ne peut-on se hisser, poursuivit-il,
je grimpais dans la hune fort agile-
ment....

Larue était déserte, obscure; aucu-
ne boutique ouverte ; une lanterne fu-
mneuse, aux vitres calcinées, grinçait
suspendue au-dessus de l'officine d'un
apothicaire, antre nauséabond d'où s'é-
chappaient d'infectes émanations. Le
fracas sourd du pilon heurtant le bron-
ze, troublait seul le silence; les chats
du quartier attirés par l'odeur subtile
de la valériane que le suppôt de Gal-
lien concassait avec fureur, rôdaient
dans l'ombre, s'appelaient en miaulant,
et bientôt ces appels caressants de voix
félines allaient former un chour formi-
dable de cris rauques et discordants.

Coqueluchon n'hésita point davan-
tage. Il mesura de l'Sil, une seconde
fois, la distance qui séparait la fenêtre
du sol. Puis il prit délibéremment son
parti: s'accrochant aux aspérités des
sculptures qui fleurissaient le touril-
lon, il s'enleva lentement, et commen-
ça l'escalade.

Une poutrelle, formant corniche lui
servit de chemi pour gagner la croisée,
aux ferrures de laquelle il s'appuya. Le
mulâtre avança la tête, avec mille pré-
cautions; les courtines laissaient passer
un filet de lumière entre leurs plis, par
une ouverture assez large pour que le
mulâtre put apercevoir, discutant avec
animation, le duc de Guise et maitre
l'Hermite, et tout au fond de la petite
salle, près de la cheminée, la dame aux
gants rouges, dont le visage restait
dans l'ombre.

« Qui est celle-là, reprit Coqueluchon
poursuivant son monologue. Ce n'est
pas Agnès, à coup sûr, et ce ne peut-
être la vieille grosse Monique: oncques
n'eut gants de soie à glants d'argent, la
plantureuse paysanne! Que besognent
ces gens-ci ?.

La dame aux gants rouges fit un pas
en avant, et vint s'asseoir auprès de la
table.

" Oh! exclama l'aventurier stupé-
fait... N'ai-je pas la berlue?.... Mrdame
la reine-mère! Est-ce bien elle ? Ne
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l'ai-je point vue dimanche faisant ses -Qu'est.ee dire, maraud! gronda
dévotions à madame la Vierge en l'é- l'autre en colère.
glise Saint-Germain d'Auxerre ?.... Et -Bon! je m'entends, et je sais de
lundi,emmenant le roi Charles du mail? quelle façon M. de Guise entend q'on
La reine chez Enguerrand l'armurier?. élève chez lui les petits gentilsho-
Et Guise conférant avec elle ?.... C'est mes. Barbe de bouc! vous ferez un
donc rue de la Tixéranderie que se de ces matins piteuse figure. Çà, que
tiennent maintenant les Assises du roy- rôdez-vous céans, mon Jeune seigneur?
aume? Voyons! combien me paierait Vous rentrerez a lhotel tout empuanti,
cette découverte messire le chancelier si vous demeurez plus de cinq minu-
de France? Ou mieux, M. de Coligny, tes dans ie voisinage de l'apothicaire,
qui tient pour la vache à Colas ?.... la peste i'étoue.

Il voyait fort bien, l'agile mulâtre Villegomblain, durant ce diseours re-
mais il n'entendait pas un traître mot; mettait sa dague au fourreau, et pre
et comme il lui suffisait d'avoir vu, il ju- nant Coqueluchon par le bras le con-
gea prudent de redescendre. Il revint duisait, sans résistance, à qelque pas
donc, d'un pied agile à l'angle du ton- delà, et justement anterne de
rillon, se suspendit par les deux mains l'apothiVaire.
à une gargouille, se laissa tomber, et Lejeune homme haussa les épaules:
roula sur un tas de paille qui amortit le -Améric Nord'hù s'écria-t-il.
bruit de sa chute. Peuh! Courre gibier de potence'

Mais il n'eut pas le temps de se rele- J'étais donc aveugle ?
ver. Une main de fer s'abattit sur sa Il prit dans sa bourse quelques pié-
poitrine et le maintint couché ; à deux cettes et les tondît à Coqueluchon qni
pouces de son cou luisait une lame se redressa avec fierté:
aigiie Coqueluchon se crut au pou- -- Je ne demande pas l'aumône, mon
voir d'un estafier de Catherine, et mur- sieur de Villegomblain.
mura d'une voix désolée: -Va donc te faire pendre, l'ami.

-Je suis mort ! -Je pense que le chanvre avec le-
-Pas encore! prononça une voix, quel on fera la corde pour me pendro

grossie à dessein mais d'un timbre juvé- n'est pas encore semé, riposta Coquelu-
nile. Qui es-tu, et que faisais-tu là- chon d'un ton enjoué.
haut? -Heuh! si, tout à lheure, un archer

"Puisqu'il l'ignore, pensa le rusé du guet, par exemple, eût été à ma place.
mulâtre, il n'est pas ce que je croyais. -1l m'aurait félicité de mon adresse,
Je suis sauvé." a-heva Coqueluchon avec sang-froid.

Il poussa néanmoins un gémisse- Le jeune homme fronça le sourcil
ment lamentable. -J'ai la main prompte, dit-il rude-

-Vous me faites mal, dit-il plus ment, va-t-en
. haut, je crois que je mie suis meurtri -O volzouqej'iemn

quelque membre en tombant. Lâchez- sieur?
moi. -Au diable, si tu veux!

-Si tu essaye de fuir je te coupe la -- Je ne veux pas.
gorge, larron de nuit! -Ça! drôle, sais-tu que tu m'échauf-

Coqueluchon se releva doucement et fes les oreilles? Tu te moques de moi
tout en geignati, il eut soin de rabais- depuis un quart d'heure!
ser son capuce, et de tirer son couteau -Depuis cinq.xninutes seulement,
de la gaine. répartit Coqueinchon en s'inclinant.

-La.! reprit-il alors d'un ton résolu. Ne vous emportez pas, monsieur de
A deux de jeux, maintenant, et si vous Villegomblain, mais faites-moi le plai-
n'êtes pas sage, nous allons en déc.- sir, tandis que je vais à tribord, d'aller,
dre. vous, à bâbord. Rentrez à l'hôtel de

Il avait devant lui un page, en cape Guise, où l'on a besoin de vos services,
de velours retroussée sur le côté. et veuillez me laisser la place, où j'ai

-Eh quoi! s'écria Coqueluchon en mes affaires.
éclatant de rire, c'est vous, monsieur Villegomblain posa la nïin sur la
de Villegomblain ? A cette heure? cou- poignée de sa dague
rant les .ruelles ? belle conduite pour -Voici qui va te faire entendre rai-
un page! Mme. la duchesse vous fera son, dit-il.
donner les étrivières. -l es étrivières répéta le mulâtre

élève. chezluiles.etisue



64 ALBUM DES FAMILLES

en ricannant. Prenez garde, Sidoine !
Je serai demain votre égai.... Ce soir, je
suis votre chefparce que je suis plus fort
q ue vous. Ecoutez-moi bien : j'ai l'or-
dre d'attendre ici quelqu'un qui est,
peur le présent, l'hôte d'Enguerrand
l'Hermite.... Et celui-là, s'il vous ren-
contrait, aurait le droit de vous châtier.
Je suis bon prince, et ne vous interro-
ge point sur votre présence en "e lieu,
à pareille heure.... Je me contenterai
d'en toucher deux mots à....

A l'armurier ?....
Coqueluchon hocha la tête négative-

ment.
-A Monique ?
-,3i vous partez sans plus discuter,

je me tairai !.... Allez donc, beau page,
et vous souvenez de ce seul mot : les
étrivières.

Dompté par le regard furme et froid,
par l'attitude résolue du mulâtre, qui
le poussait devant lui tout en parlant,
Villegomblain fit un geste de rage,
et s'enveloppant de sa cape, rabattit
sur ses yeux son toquet à l'espagnole,
frappa du pied, et s'éloigna rapidement,
tandis que le mulâtre, les poings sur
les hanches, le nez au vent, riait à gor-
ge déployée.

Quand il eut perdu le page de vue,
il revint à la porte Beaudet, qu'il avait
dépasssée, et se remit en observation
au coin de la rue des Mauvais-Garçons.

Quelques flocons de neige volti-
geaient dans l'espace, et mouchetaient
le sol durci par le gel ; peu à peu ils se
firent plus abondants et plus pressés,
et ce fut bientôt un tourbillon glacé.

Le pauvre mulâtre, grelottant sous
ses habits alourdis par l'humidité, se
tapit sous l'auvent d'une boutique.

Il faisait grand froid. Le calme de
la nuit succédait au mouvement, au
bruit de la journée. Aucun passant
n'égayait la solitudeede la rue; l'apo-
thicaire fermait ses volets, éteignait sa
lanterne; bientôt ce ne furent que té-
nèbres épaisses, morne silence, et la
neige se précipitait, douce et lourde,
sur la terre que couvrait déjà un tapis
épais comme une fourrure d'hermine.

Soudain éclatèrent, en un concert de
voix vibrantes, argentines, grave ou
sonores, les cloches de toutes les pa-
roisses de Paris sonnant le couvre-feu.
C'était une volée de mugissements pro-
longés, de notes claires, de tintements
plaintifs, unis et confondus, chantant

l'hymne mélancolique, l'adieu au jour
passé, le salut au jour à venir.

Puis le choeur devint murmure, les
vibrations de l'airain se ralentirent, les
tintements s'égrenèrent, tout se tut, et
les guetteurs de nuit lancèrent leur
premier cri, non pas vif et joyeux com-
me dans les fraîches nuits étoilées de
l'été, mais étouffé et lugubre:

-Il est huit heures, dormez en
paix!....

V.

M'e que M. le duc de Gniie venait tire au
logis de anattre Enguerrand l'Hlercaite, et
de l'entretien qu'il eut avec la daine auc
gants rouges.

-Madame, avait dit le duc de Guise
à Catherine de Médicis, il n'y a jamais
rien de perdu, avec l'aide de Dieu !

La reine-mère pâlit, mais ne voulant
rien laisser voir de ses terreurs, elle ré-
pondit à ces paroles, qui faisaient pré-
sager une mauvaise nouvelle, par une
de ces d;gressions subites où elle excel-
lait, et qui lui permettaient la ré-
flexion.

-Mon cousin, prononça-t-elle donc,
en déguisant l'altération de sa voix,
qui nous 'aurait dit que nous nous re-
verrions ici, après l'entrée triomphale
que vous fites à Paris au mois de mars
dernier, entouré de messieurs vos frè-
res, du connétable et du maréchal
Saint-André, des principaux seigneurs
du royame et de deux mille gentils-
hommes !

François de Lorraine fronça légère-
ment les sourcils. L'allusion était di-
recte :

-Si je suit ici, Votre Majesté sait
bien que c'est pour la servir, remarqua-
t-il froidement. Quand je vins à Paris,
il importait que ma situation fût nette-
ment établie vis-à-vis de monsieur de
Condé et de ses coreligionnaires. Ai-je
mal conseillé Votre Majesté ?... Ah!
je l'avoue, ajouta le duc, répondant à
un geste échappé à l'impassible Cathé-
rine, j'ai dû contrecarrer plus d'une
fois les idées, les plans de la reine....
mais non par ambition personnelle, et
seulement pour l'amour de la paix.

-Vous arriviez de Vassy.... balbutia
Catherine.

-Ah! par ma foi!....cette ca.omnie se
redressera donc toujours contre moi !...
Vos eunemis, en effet, m'appellent le
Boucher de Vassy !....

-m--- -~
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-Madame la reine veut sans doute
connaitre la vérité sur cette affire,. fit
observer Enguerrand l'Hermite, hum-
blement incliné, mais avec une fermeté
bien marquée.

Le duc et l'artisan échangèrent un
regard d'intelligence ; le premier pour-
suivit

-La vérité !.... J'arrivais à Vassy
avec mnn femme, mes enfants et mon
frère le cardinal. Nous avions deux
cents hommes d'escorte. C'était un
dimanche. Nous allâmes entendre la
messe à l'Eglise, et,apprenant que mille
ou douze cents huguenots assistaient
au prêche dans une grange voisine, je
dépêchai à leurs ministres deux de
mes pages pour les prier de venir s'en-
tendre avec moi, sur des plaintes que
l'on m'avait portées contre eux. Mes
pages furent insultés, chassés de la
grange : ils eurent le tort de repousser
la violence par la violence. Mes va-
eýs, mes soldats se mélèrent à la ba-

garre, un contre six !.... On les assaillit
à coup de pierres. Je vins avec la
Brosse, un de mes gentilshommes, pour
faire cesser le tumulte : nous fûmes
blessés tous les deux. Alors voyant
couler mon sang, la colère prit mes
gens ; malgré mes ordres, mes prières,
malgré les supplications de ma femme,
la grange lut prise d'assaut, et soixante
de ces malheureux payèrent de leur
vie une imprudente provocation. Jle
n'avais même pas mis l'épée à la main.

-Et qui songe à vous accuser! s'é-
Cria Catherine, avec cette promptitude
de reviremuent propre aux grands poli-
tiques. Suis-je capable de vous mal
juger, monsieur mon cousin ?

-Madamw, on m'a dit que vous aviez
accordé quelque parole favorable au
ministre Théodore de Bèze, envoyé
vers vous pour faire le plaintif des hum-
guenots....

-Et ce fut alors, ajouta Enguerrand
l'Iermnite d'un ton conciliant, que le
roi de Navarre prit le parti de monsieur
et s'écria : " Quiconque touche le bout
du doigt de mon frère le duc de Guise,
me touche dans mon corps tout en-
tier."

-Paroles auxquelles j'applaudis, re-
prit Catherine, car je crois q,ue M. de
Guise est le plus ferme défenseur de
notre couronne.

-Alors-puique nous voici lancés
danms une explication devenue néces-
saire,-alors pourquoi Votre Majesté

3

F-.

faisait-elle à ma femme l'honneur de
lui écrire qu'elle se fierait en moi si
elle pouvait seulement être assurée que
le roi de Navarre ni moi ne prétendons
lui ravir le gouverneinent et l'auto-
rité ?

-Ohimé ! exclama la reine-mère
Elle murmura à voix basse:
-A legno scassinalo il mare é sempre

irato: A navire brisé tous vents sont
contraires.

Et d'une voix raffermie:
-Je ne mets plus aucune condition

à un rapprochement entre nous, mon-
sieur le due: je me livre sans retour à
votre loyauté, car j'ai besoin de vous,
avoua-t-elle naïvement.... Rouen, nous
ne l'avons pas repris, n'est-ce pas ? Pi-
tes-moi maintenant vos nouvelles.

Catherine, oubliant ce que ses paro-
les pouvaient avoir de pénible pour le
grand capitaine, trouvait une ressource
inopinée en déplaçant le sujet de cet
étrange colloque, et détournait habile-
ment l'esprit de son interlocuteur sur
un sujet plus actuel et plus entraînant.

Guise le comprit fort bien, mais il
ne voulut pas s'abstenir, et, suivant la
reine-mère sur le terrain où elle le con-
duisait:

-Votre Majesté a sans doute reçu,
répondit - il, le courrier par lequel je
lui mandai le malheur arrivé au roi de
Navarre. Il a été frappé d'un coup
d'arquebuse à l'épaule, et l'avis de mon
chirurgien, maitre Ambroise Paré- le
même qui voulait trépaner le défunt
roi François, votre fils, et qui dût vous
obéir, à mon grand regret ! - l'avis
d'Ambroise, dis-je, est que la vie du roi
est en danger ; il est peut-être mort à
cette heure.... Antoine de Bourbon doit
être à Saint-Jean d'Angely.

-C'est bien ! dit Catherine, avec une
parfaite indifférence: s'il meurt, je sup-
pose que son fils Henri ne lui succède-
ra pas dans son royaume chimérique !..
Est-il confessé ?

-L'évêque de Mende est auprès de
lui, madame.

-Et Rouen, Rouen?
-Nous l'avons pris, madame,
-- ah ! enfin ! .... Eh ! que parliez-.

vous de mauvaises nouvelles ? Le ré-
gicide est-il prisonnier ?

-M. de Montgommery a pu s'échap-
per. Des galériens l'ont mené au Ha-
vre à force de rames.

-Le misérable !....
-M. de Montgommery tua notre si-



66 ALBUM DES FAMILLES

re Henri Il par accident et non par tra- de la pointe du glaive qu'il fallait rom-
hison, voulut objecter Enguerrand pre ce détestable édit....
l'Hermite. -Est-il un meilleur moyen de sépa-

La reine, blême de colère, se leva, et, rer du prince de Condé les gentilshom-
frappant violemment du poing sur la mes qui sont entrés dans la rébellion
table dont tous les cristaux et l'orfé- par crainte ou par faiblesse?
vrerie sonnèrent. -Ah ! parlez-moi de Condé, reprit

-Tais - toi ! tais - toi, cria-t-elle avec la reine, saisissant avec prestesse l'oc-
une extrême véhémence, et que jamais casion de ne pas discuter
le nom de cet assassin ne soit pronon- l'avis de François de Lorraine.
cé devant moi, la veuve de sa victime !.. -Je n'ai pas grand bien à en dire,
Le hasard ne sert aussi bien que les madame, fit le duo en poussant un
gens qui le provoquent ! La mort de soupir. Monsieur de Condé vient de
mon époux a profité à tous les ennemis commettre une action atroce au mé-
de la France, aux Anglais surtout, chez pris du droit des gons il a l'ait pendre
qui cet homme s'est réfugié d'abord, et un conseiller au Parlement de Paris, le
qui lui ont fourni deux imille soldats sieur Sapin, et l'abbé de Gastines, fait
pour envahir le sol français.... Ah ! que prisonniers par ses troupes.
la paix civile se rétablisse, et je vous -Lus armes à la main? demanda la
chargerai, mon cousin de Guise, d'ap- reine d'line voix imîdîgmiée.
prendre à Elisabeth Tudor- cette ba- -Non, madame.
tarde !- quil en coûte de se mêler de -C'est une action abominable
mes affaires, malgré moi....Donc vous s'écria Enguerrand l'Hermite.
avez pris Rouen ? acheva-t-elle, sans -P-ieaza! gronda Catherine les
transition, et calmée tout-à-coup. dents serrées.

-Il reste encore aux huguenots plus -Mais ce qui est grave, madame,
de trente places, madame, le bassin de poursuivit le duc, ramenant l'entretien
la Loire, Orléans, La Rochelle, Angers, à son point de départ, c'est ce qui me
Nimes.... reste à vous apprendre.

-Eh! Monsieur, vous êtes de taille La reine-mère lui montra d'un zeste
à faire reculer un Condé.Vous re- gracieux la table encore dressée:
prendrez aux rebelles Orléans, La R -Duc, ce brave homme avait prépa-
chelle, Nimes, tout ce que la trahison, ré ce repas.... Ne voulez-vous pas vous
les divisionîs élevées entre nous leur rafraîchir ?
ont permis de nous prendre. Vous -Un soldat sait attendre.... Neý vous
êteb uu vaillant capitaine, vous ! L'é- 1 mettez point ell Peie !.Ce qli
pée qui pend à votre côté ne restera 1 fait accourir au premier appel de Votre
pas inactive. Mais que faut-il faire à 1 Majesté, c'est que les circonstances sont
présent ? graves : Paris sera assiégé dans huit

Le dua, fatigué, se tenait debout avec jourss.

l'avi deai deLorae.

peine. La reine l remarqua, et, lui de
indiquant un sîé-e rmne, efarée, que me dites-vous là,

mou.sieur de Guise?-Asseyez - vous, lui dit-elle. Que -Madame, Duras ramène à Orléans
lpire ? quinze cents fantassins et trois cents

-Madame, il me paraît qu'une nie- cavaliers. Monsieur de Condé rappelle
su-re de clémence est nécessaire : je d'Allemagne d'Andelot qui est allé,
vous conseille une déclaration accor c protestant zélé autant que mauvais
dant grâce plénière à tous ceux squi Franais, implorer le secours des prin-
ont pris les armes contre le roi, a la ces luthériens, et qui revient avec sept
seule condition de Professer notre mille soudards allemands....
sainte religion et d'abandonner les -Bon! fit observer l'armurier, qui
prêches.... prenait part à ce grave entretien sans

-Oui, n'est-ce pas que la reine ni le duc parussent éton-
Jiours pardonner? favoriser l'ennemi, nés qu'un simple bourgeois osât se
amnistier le traître, repartit Catherine, permettre une telle licence. Le due
d'est ton de profonde amertume. Et de Nemours et Saint-André attendent

vous qui demandez cela, mon M. Dandlot en Champagne et en
cousin ?..vous qui, parlant de l'édit Bourgogne.... Ils l'écraseront
de janvier, disiez naguère que c'était -Le prince de Porcien est allé à sa

-Un.... solda sai atnr....N vu

«60-- I" Jitloilllw, ..... .... .............



ALBUM DES FAMILLES 6

z

rencontre avec cent gentilshommes
jusqu'à Strasbourg.

-Enfin quel est le but de Condé?
-Il se croit en situation d'assiéger

Paris, dès qu'il aura relié Duras et
Dandelot. Il veut assembler les Etats-
Généraux et leur soumettre e- qu'il
apelle son bon droit.... Son armée est
donc eii marche sur Paris; ce matin. on
répandait à Evreux le bruit qu'elle s'é-
tait emparé, hier, de Pluviers, que tops
les prêtres y avaient été égorgés, et les
capitaines Mathurin, Francisque et
Garnier, pendus haut et court, comme
des voleurs ! Condé sera sous peu de
jours à Corbeil....

-Et vous parlez de cela, monsieur
sans vous émouvoir autrement ? s'écria
la reine, ne pouvant plus contenir son
impatience et sa légitime fureur.

-C'est que, madame, j'attendrai ici
monsieur de Condé et ses bandes, ré-
pliqua fièrement François de Lorraine.

-Vous avez donc un plan de cam-
pagne ?....

-Sans doute : qu'aurai-je fait, tren-
te heures durant en selle, et courant à
bride abattue ?

-Et vous pensez ?....

-Rappeler Saint - André et Ne-
mours....armer la milice.... organiser les
moyens de défense. Les Parisiens m'ai-
ment: ils ont confiance en moi. Je se-
rai au milieu d'eux avec mes fils, mes
frères, mes gentilshommes....

-Et je puis aller prévenir M. de
Montluc, intercala Enguerrand l'Her-
mite : on peut compter sur un secours
de l'Espagne

-Je n'en veux pas ! dit Catherine
les rois doivent se faire défendre chez
eux par leurs sujets, et non par l'étran-
ger.

-Je battrai Condé sous les murs de
Paris, continua François de Lorraine,
et le poursuivant l'épée dans les reins,
je livrerai bataille à quelques lieues
d'ici, bataille décisive !.

-La gloire vous plait, mon cousin!
observa Catherine en pinçant les lè-
vres.

-Oh ! peu m'importe ! Je ne veux pas
commanler, n'en déplaise à Votre Ma-
jesté. Le chef des armées du roi, c'est
le connétable de France. Anne de
Montmorency est assez illustre capitai-
ne pour que je lui cède le pas.

-Supposez donc que la victoire nous
soit acquise....

-Alors je me jette sur Orléans, je

.......wî.............. ...... »'.IS4981

l'assiège et j'emporte la place. Puis
Votre Majesté avisera.

-Et que demandez-vous, monsieur,
pour de si grands services ? reprit la
reine rassérénée.

-Moi, rien, madame !... Il y a tren-
te ans que je sers mon roi et mon pays.
J'espère vivre assez longtemps pour les
servir encore. Il s'agit de rétablir la
paix, de ehasser Anglais et Allemands
qui se mêlent de nos querelles,- comme
si nous allions chez eux, autrement
que pour les battre !.... Enfin de sub-
juguer ces religionnaires qui déguisent
leur ambition dévorante sous un fana-
tisme religieux hypocrite....

-Vous haissez l'amiral ?
-M. de Coligny ?.... Je déteste en

lui l'infatigable conspirateur, le rebelle,
toujours prêt à ravager sa patrie pour
contenter sa rage de puissance. Oh !
c'est un fin politique, un brave homme
de guerre que monsieur l'amiral, et ce-
lui-là donnera du fil à retordre à Votre
Majesté.

-Je puis donc compter sur vous,
mon cousin ?

-Absolument ! Je sollicite seule-
ment de Votre Majesté qu'elle ne re-
doute point que je cherche à lui nuire.
Paris se lèvera avec joie : le peu.iple est
bon catholique.... Mon ami qae voici,
continua le duc en prenant les mains
de l'armurier, est tout dévoué à Votre
Majesté : il a de l'influence dans ce
quartier, parmi les membres de sa cor-
poration....

-Votre ami ? interrompit la reine
d'un air étonné.

Guise se mit à rire
-Ah ! c'est qu'il ne vous agrée point

qu'un prince du sang de Charlemagne
choisisse ses amis parmi les gens de
métier ..Vous pensez bien que je n'eus-
se point admis à cette conférence un
agent subalterne : Votre Majesté vou-
dra bien me permettre de lui présenter
sous son véritable nom Enguerrand
l'Hermite, qui est en réalité Pierre
d'Allinges, baron de Coudrée, l'une des
plus antiques familles de Savoie, et
que le duc Emmanuel - Philibert son
maître a chargé d'une mission délicate,
en lui ordonnant de séjourner à Paris.
Le baron s'est battu bravement à Saint-
Quentin....

-Et je suis prêt à défendre le roi
aussi ardemment queje l'ai combattu, si
Votre Majesté daigne accepter mon ser-
vice, dit le baron de Coudrée, qui s'in-
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clina devant la reine et reprit aussitôt Je vous emmènerai l'après-midi voit le
l'aisance et les manières d'un gentil- roi mon fils à Vincelines, oi il est bien
homme.- France et Savoie sont main- gardé.... Cependant il doit rentrerau
tenant alliées : les fleurs de lys aiment Louvre. e charge de fiire :p-
à s'entrelacer à la croix blanche !....tous ce pas par mon .

Catherine lui donna sa main à bai- 'oulevez les bourgeois et le polaire.
ser :réparez ai prince de Condé une ré-

-Relevez-vous, monsieur, lui dit-elle ception telle qu'il ne l'attend pas, le
avec grâce. J'ignorais votre nom, mais traitre Et, vive Die' vous aurez
je vous savais de noble race. et je me encore une fois sauvé la France.... qui
doutais que vous étiez ici l'émissaire ne vous paierajamais qui gt
de mes cousins de Lorraine et de mon de, et votre vieille ennemie Catherine,
beau-frère de Savoie. Un roi assez i qui sera votre amie, dorcs il avait
malheureux pour voir une partie de jusqu'à l'heure de votro mort.
son royaume en état de révolte contre le duc prit comîgé (le la reine et s'en-
lui n'a pas le droit de refuser l'épée veloppa dans soi manteau.

td'un vaillant soldat : vous serez des nô- -Je vaib avoir l'honneur
tres. ge or aet uLur

Et je ferai de mon mieux, je le ju- -Que noî pas ? répondit la reine
re à Votre Majesté. Allez de votre côté, duc,

C -Cette belle enfant que j'ai vue est M. de Coudrée préeédera ma litière.
votre fille ? A cent pas d'ici, Nancey m'attend

-Non, madame, bien qu'elle passe nies
pour telle et le croie elle-même. -De rsrol el

-Et son père ?.... -Qîité! la cance tourne, puisque
-Je ne puis le nommer. vous voilà de mon côté. Au revoir.
-11 est vivant c deniaiui, et 'eney do bonne
-Il est mort pour Agnè..
-Il vous l'a confiée I
-En me transmettant, madame, tous

ses-droits avec tous ses devoirs. J'ai
accepté cette charge .... Serai-je trop
hardi. i .je demande à la reine d'oublier

< cett.. confidence : il s'agit d'un secret
d',E tat. *

-. J'aime qu on soit discret' vooisieur
de CoudLée, et sachez d'ailleJus que je are
sais toujours ce quesai intérêt à sa- par mon consei l
voir. yi retin tlclat qu'i nl'atends

Elle ôta son gant et tira de sont doigt Scîv>îîîits, qui Diîrh' eu dai!:IU lt>bol "'si, uIll"I

uîîe bague dont un camée antique en- t> il vou s Et, viv, ise ! oaarture
touré de rubis foemait le chaton. Qu une f o d ois s .auv l Fa...'

n,îe i-vous aer jais q1"" ue 'ingratmitu-

joyau la gentille rl e viil e thie
Li ýtoli)(.1l's ot\ v'it et. tî,iljUîIî. s .lOqlilt

-Donnz ce ',qu ser votre amie dore' enýq avant,

Agnjs en souvenir d'une adie incov-e t
nxue, ajouta Catherine, et quand viendra iý.ll est phi:5 w'îuue chair, 'i'avraimienit u11e iiii"
le moment de la doter, venez mu, voir' iur -(. e pit c % oé donaint il jeonr,

au Lo-vJe. moe inieur de Couadrée..co mip
les braves gens comme v'ow, parvien- Qer otroi"ère ale jesat . [Lre.
net à empêcher que les huguenots ne Ques no po d l eie

avqule vivacit.a alez de ste ojouant.ne 1-'eni chassent ... ICe imiraicl.' du cSeur dontl ojeu sont est capahile

- -On y tâchera !répondit Pierre de Qîuoi ' ousclîrcli. /. un Dîol',quîaîd iIîi. otrû Lfî"r
Coudrée en recevant le précieux bijou \'eîî iM. d e vantoudr pupitant et alitile.

d aent rit front maternel vous le vo'ez rileci
elle-i, don laresv Pour gde.croac

n i la nouvelle loi, i l'ancie ne alliace',
une très-vive animation, contrastant Dans l'amour' mlate nt mettuant touite ma roi.

Oi pieu .1c t'aimerii? a c i je croirais n toi
von Dià je M dirais Auaime, jecrois. j'espàre,

S Eh bien !mon cousin, dit - elle à oin àîne. de la 'io, et l'amour le ba o
François de Lorraine, faites donc tcut Que ton jste courrotx èbranle

Ou'i jette rpouvante à àme dtes ern ers, .

qn aue dotuOaé niu n- fi 3 sr

uainsi ue us l'avez prhaeto.ae , oe-o de p.ur ma.eruel .e cros à ta tendresse,
sache dès deman votre retour à Paris. end a ses sages ·coneils, je cio ii vane e m

lep ~ momentiIfI............ d. .

au Lur e, onsiur e Cudre... si""""'"". """"""'. vn, ue pr SnouBlshmtu sul, 4i/su rtnr
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Lecture dosnn.e paar L. A. P D'O EEer..
Avocat, devassnt i% esasemubre. du -Cerle
Casttadien de len aaIaruotis." le 14 Dbée. 1879.

.1!. le Preésidea l.

HoIsi par le Cercle Cana-
dien de cette ville, pour
donner une lecture, je
me présente en ce mo-

ment devant vous, pour
traiter un sujet qui me pa-

rait le plus propre à vous -
téresser et en même temps le
plus capable de m'attirer une

bienveillante indulgence de votre part.
Je viens vous parler du PEUPLE CANA-
DIEN. Hélas! Il faut l'avouer, l'histoire
de notre pays est malheureusement
trop négligée parmi nous; et pourtant
quelle histoire plus pure, plus noble et
plus féconde.

Comment n'être pas émus, au récit
des souffrances et des sacrifices, des
combats et des exploits d'une poignée
d'hommes jetés sur une plage étran-
gère et qui, après trois siècles de luttes
incessantes, devient une nation puis-
sante et respectée, devient le jeune et
beau Peuple Canadien-Français.

Oui, notre nation est puissante, je
dis plus, la nation canadienne est une
nation modèle. Ecoutez; c'est un il-
lustre Sénateur Français du dernier
empire qui le proclamait il y a quel:
ques années. Promenant ses regards
sur les vieilles sociétés européennes,
les voyant s'abîmer de plus en plus
dans la corruption et ne sachant si
pour elles, est venue Pheure d'une dé-
'cadence réelle, ou seulemeht' d'une de
ces défaillances dont aucun peuple ne

saurait se défendre; " cependant, dit-il,
alors même que la décadence Euro-
péenne se réaliserait, l'humanité ne

"serait pas sans iiodèle, elle se retrou-
"verait dans la confédération de l'A-
"mérique Britannique du Nord. Cette
"nation est déjà puissante, et en raison

de son immense territoire elle peut
"compter sur de hautes destinées.
"Par un singulier concouis de circons-
"tances, elle réunit dans .sa constitu-

tion actuelle, ce qu'il y a de plus re-
"commandable dans les traditions de

l'ancienne France et dans les prati-
"ques actuelles de l'Angleterre et des
" Etats-Unis.

La Confédération Canadienne grou-
"pe en effet la plupart des bons élé-

ments propres aux meilleures Consti-
"tutions Européennes et elle est ex-
"empte des maux qni les affaiblissent.

Chez elle, la famille reste unie, stable
et féconde. Elie possède la liberté
religieuse, et le Chef des catholiques

"que des passions subversives veulent
"aujourd'hui chasser de Rome, si cette
"nouvelle injustice était consommée,

trouverait au Canada, au milieu d'une
race fidèle et paisible, la protection et

"le respect que l'Europe lui refuse."
Voilà, Messieurs, ce que nous som-

mes comme peuple, un Peuple modèle
aux vieilles nations de l'Europe même.

Maintenant, il s'agit pour nous de
savoir qui a fait le Canada si grand,
si glorieux. Nous répondons: c'est

10. Sa Religion:
2o. :a Bravoure;
3o. Son Travail;
4o. Sa .Loauté ; et
5o. Son Intelligence
Ouvrons notre Histoire ;--elle nous

montre que le peuple Canadien, dans
le fond, est essentiellement religieux.
brave sur le champ de bataille, coura-
geux et ferme dans la défense de ses
droits ; loyal, laborieux et ami les
lettres. Voilà cinq grandes Qualités
qui vont faire le partage de etto En-
tretien.

Nous commencerons d'abord par dire
quelques mots sur la découverte du
Canada.

C'était en 1535. Tandis que les Por-
tugais et les Espagnols se partageaient
les splendides régions dont une bulle
du Pape leur attribuait la possession
exclusive, trois navires se balançaient
sur leurs ancres dans le port de Saint-
Malo.
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Debout sur le tillac de la Grande
Hermine, Jacques-Cartier,dans l'attitude
du commandement et de l'autorité,
commence par invoquer le ciel de bé-
nir son expédition, et plongeant son
regard à travers l'immensité de l'Océan,
comme pour en découvrir au-delà quel-
que rive inconnue, il donne le signal
du départ.

L'heure de la séparation, Mesoieurs.
est toujours solennelle et triste. Elle
le fut pour les compagnons de voyage
de l'illustre marin. Longtemps, ils de-
meurèrent les yeux fixés sur ce rivage
où ils avaient dit adieu à tout ce qu'ils
avaient de plus cher, à un père, à une
mère, à un frère, à une sour, à une
épouse, à des enfants, à la famille, à la
patrie, 'uîn grand nombre, hélas ! ne
devait ps revoir.

Consolez-vous, hardis navigateurs
pour récompense de votre sacrifice, la
postérité redira votre générosité et
vous saluera du glorieux titre d'ancê-
tres du Peuple Canadien.

Tel qu'Enée, après le siège de Troie,
cherchant au gré des vents et des flots
une terre nouvelle pour y asseoir ses
dieux lares, ainsi ces courageux navi-
gateurs allaient eux aussi à la décou-
verte de forêts vierges et de régions
sauvages où le souffle de l'Européen
ne s'était pas encore fait sentir, pour y
déposer avec le drapeau fleur de lys,
les lumières de la Foi et créer une nou-
velle France par de là les mers.

Après plusieurs jours d'une naviga-
tion orageuse, Jacques Cartier aborda
sur les rives du Saint-Laurent, qu'il
remonta jusqu'à la bourgade d'Hoche-
laga, sur les ruines de laquelle s'est
élevée la plus belle ville de l'Amérique
Britannique, la cité de Montréal.

Prenant ses habits les plus somp-
tueux, et ceignant l'épée du combat, il
fit planter une Croix sur le versant de
la Montagne et s'empara du pays au
nom du roi de France.

La Croix, signe du caractère religieux
que son fondateur entendait donner
au pays; l'Epée, signe de la puissan-
ce et du dévouement pour la patrie,
résument en deux mots notre devise
nationale : Religion et Patrie.

Les naturels accueillirent Cartier
avec la plus grande hospitalité, et lui
firent de riches présents de mais.et de
poisson.

Les chefs lui présentèrent à leur ma-
nière des harangues auxquelles proba-

blement Cartier n'entendit pas grande
chose.

On regardait les Frarçais comme des
êtres d'une nature supérieure, car l'his-
toire nous dit que l'on apportait à Car-
tier des malades et des infirmes pour
les guérir, et que Cartier, plein de foi,
lut sur eux l'Evangile selon Saint-Jean.

Pendant la nuit les sauvages réunis
par groupe aliumaient de grands feux,
et dansaient à la lueur qui se reflétait
sur les ondes du fleuve, en signe de ré-
jouissance.

Les diverses tribus Sauvages qui
peuplaient les grands lacs du Canada,
étaient alors en guerre entre'elles et
désiraient se concilier l'estime des
Français. Ces derniers en profitèrent
pour visiter le pays et surtout pour
parvenir au but principal qu'ils se
proposaient,de les convertir à la foi chré-
tienne.

Malheureusement la France trop
préoccupée des guerres européennes,
abandonna, pendant un demi siècle, ses
découvertes en Amérique, et ce n'est
qu'en 1808 qà'elle songea à faire de
nouveaux efforts peur coloniser le pays.

Samuel Champlain parut et avec lui
commence la liste de nos gouverneurs
et l'histoire du pays.

Jusqu'alors, on ne connaissait le
Canada que par le récit de Jacques-
Cartier, qui n'avait visité que quelques
bourgades, et les relations peu véridi-
ques des naturels.

Nous avons vu, que la première
pensée de Cartier, en foulant le sol
vierge du Canada, avait été d'élever
une Croix ; nous allons voir comment
ses successeurs et les missionnaires
continuèrent cette ouvre religieuse et
nationale, et quel rôle la religion a
joué dans notre histoire.

PREMIÈRE PARTIE.

*Le Peuple Canadien Religieux.

Quelque soit la part que certains
esprits de notre siècle veulent assigner
à la religion, dans les idées politiques,
dans les meurs et, la vie des nations,
pour nous Canadiens, l'histcire est là
pour nous dire qu'elle abâita notre ber-
ceau, que c'est dans son sein que nous
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avons puisé les principes de notre
existence et que c'est elle enfin qui
nous a conduit comme par la main
vers le but où nous appelait la Provi-
dence.

Elle résume toute notre histoire et
est intimement liée à nos luttes et à
nos travaux.

Dans nos jours de malheur, elle nous
encouragea par la voix de ses ministres
et nous aida à traverser les époques
difficiles où, sans elle, nous aurions sans
doute fait naufrage.

L'Ame d'un peuple, a dit un auteur,
c'est son culte national, car il inspire
les arte, les héros et l'histoire entière,
et on ne sturait le renier, sans renier
avec lui l'âme de la patrie.

Qu'y a-t-il de plus intime chez un
peuple que sa foi. La croyance de nos
ancêtres est le principe supérieur de
notre vie sociale, et on a en raison
de dire qu'on n'est Canadien qu'à demi,
quand on n'est pas en même temps
catholique.

Le jour, en effet, où nous oublie-
rions les bienfaits que la religion d'une
main généreuse a répandù sur nous, de
ce jour nous briserions avec le passé et
avec nos traditions patriotiques.

Non seulement nous perdrions le
caractère distinctif de notre nationalité,
mais nous cesserions d'être nous-mêmes
et dès lors l'absorption de notre race
serait un fait accompli.

Seul le catholicisme a pu aplanir les
diffieo.îtés qui s'opposaient au déve-
loppement et à la grandeur des
Canadiens.

Nous pouvons dire de la foi vive de
nos ancêtres, les paroles de Virgile en
parlant d'Enée, lorsqu'il franchit la
route inaccessible des enfers : Yic
iter durum petas.

Il suffit de jeter un coup d'oil rapide
sur les Ordonnances royales et les Ar-
rêts du conseil d'état des rois de France,
pour se convaincre de l'intention de la
mère-patrie en venant fonder un éta-
blissement en Canada.

Elle ne se proposait pas simplement
de faire la traite des pelleteries avec
les indigènes ou de donner un nouvel
éclat à la couronne de France, en ac-
quérant une colonie dans cette partie
de l'Amérique que l'impie Voltaire ap-
pelait avec un sourire de mépris:
" Quelques arpents de neige "-mais
avant tout et pardeèsua tout, de. répan-.
dre les lumières de la foi et de la civi-

lisation qui l'accompagne toujourF,.
Dès 1627, l'établissement de la com-

pagnie des Cent Associés nous en four-
nit un exemple bien, frappant. Nous
y lisons ce qui suit : ' Le roi conti-
"nuant le même désir que le défunt
" Henri le Grand avait, de faire recher-
"cher et découvrir ès pays, terres et

contrées de la Nouvelle-France, quel-
que habitation capable pour y éta-
blir colonie, afin d'essayer avec l'as-

"sistance divine d'amener les peuples
"qui y habitent à la connaissance lu
" vrai Dieu, les faire policer et instrui-
" re à la foi et religion catholique,
"Monseigneur le Cardinal Richelieu
" avait jugé que le seul moyen de dis-
"poser ces peuples à la connaissance
" du vrai Dieu, était de peupler le pays
"de naturels Français catholiques,
"pour disposer par leur exemple ces

nations à la religion chrétienne."
Un peu plus loin, il est ordonné à la

Compagnie sous les peines les plus sé-
vères de n'amener dans le pays que
des colons Français et catholiques.

De quels soins n'a-t-on pas entouré
notre enfance pour que la vérité brillât
sur les bords des grands fleuves et des
lacs majestueux du Canada?

Quels sacrifices ne s'est-on pas im-
posé pour réveiller au flambeau de
l'Eglise les hordes barbares endormies
dans les ténèbres de l'idolAtrie ?

En 1671, le roi approuvant l'établis-
sement des Sours de la Congrégation
accorde à la Sour Marguerite Bour-
geois de vastes domaines et contribue
généreusement à la prospérité de cet
établissement en lui procurant les
moyens de fonder d'autres maisons
partout où le bien du pays l'exigeait.

Les Souverains comprenaient alors
que la prospérité d'une nation est étroi-
tement liée à la splendeur de la reli-
gion; vérité qui semble malheureuse-
ment avoir été oubliée dans notre siè-
cle.

Ce n'est pas sans un vif intérêt qu'on
relit les règlements adoptés concernant
les honneurs décernés aux principaux
de la colonie dans les Eglises. " Le Gou-
" verneur, y est-il dit, et l'Intendant de
"la Nouvelle-France, auront chacun
"un prie-Dieu, dans la cathédrale de
"Québec et l'église paroissiale de Mon-
"tréal. Le Lieutenant du roi aura un
"banc dans la cathédrale, après le pr: -
"Dieu du Gouverneur." Le seul Gou-
"verneur sera encensé et ce, immédia-
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La libae e vain, pour m'arracher des larmes,
A ces barreaux mesure mon essor:
Rebelle aux pleurs, un rêve plein de charmes,
Au sein des ars me fait sourire encor.
Des songes d'or, l'essain joyeux m'inspire,
Et poursuivant leur folâtre cité,

Le luth en main, je chante avec délire, .
Un chant, un chant de liberté

Il

Mais à l'espoir quelle voix me convie?
Ami, dit-elle, il faut fuir tes malheurs
D'un libre essor parcours enfin la vie
La liberté n'a qu'un chemin de fleurs.
A l'amitié dainat tojours sourire,
Moi, qui M p ais ans la fraternité,

Le luth en main, je chante avec délire,Un chant, un chant de liberté

I V

Mais, depuis lors, se riant de la foudre,
L'enfant captif déserta ses barreaux,
Et sous ses pieds un tourbillon de poudre,
A ses regards déroba ses bourreaux.
Ah ! se dit-il, en essayantý sa lyre,
Qu'un chant d'amour' réveille ma gaité
Puis il répète avec un saint délire Bi
V ive, vive la liberté !
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" tement après l'Evêque et auparavant
"le Chapitre." Les Grands, alors, ne
rougissaient pas, avant d'aller au com-
bat et de se couvrir de gloire. de s'age-
nouiller sur les parois du temple pour
donner à Dieu ce qui lui appartient.

Epoque de f1oiqui comme le moyen-
âge, enfantait des héros chrétiens.

Dans toutes les commissions des
Gouverneurs et Intendants que nous a
envoyés la France, on y lit toujours ces
paroles comme leur indiquant l'un des
devoirs les plus importants qui leur
était confiés : " Appeler les peuples

non convertis, par toutes les voies
les plus douces qu'il se pourra, à la

" connaissance de )ieu et lumièr.' de
" la foi et de la religion vatholique, et

en établir l'exercice à l'exclusion de
tous autres." Aussi les missionnaires

ne perdirent point de temps, dès le
commencement de la colonie, pour
christianiser les sauvages. Dès Cham-
plain les Pères Denis Jamay, Jean
Dolbean et Joseph LeCaron avaient
entrepris leurs travaux évangéliques.
Les sauvages croyaient tous à un Etre
Supréme, mais ils avaient sur la divi-
nité les idées les plus extravagantes et
les plus ridicules. Les uns reconnais-
saient le soleil ; d'autres un génie qui
domine en l'air et d'autres un Manitou
bon et mauvais. Chez quelques tribus
les songes leur tenaient lieu de pro-
phétie, de lois et d'oracle. Ils croyaient
à un esprit universel qui commande.
C'est ainsi que s'ils avaient quelqu'en-
droi dangereux à passer, ils jetaient
une robe le castor pour se concilier
la bienveillance de l'esprit qui y
préside.

" Ils avaient, écrit le Père Joseph
" LeCaron, communément une espèce
" de création du monde, disant que le

ciel, la terre et les hommes ont été
fait par une femme qui gouverne le
imonde avec son fils ; que ce fils est
le principe de toutes les choses
bonnes et que cette femme est le
principe de tout le mal et qu'elle est
tombée du ciel sur le dos d'une tortue

" qui la sauva du naufrage. Ils tien-
" nent que l'àme n'abandonne pas le

corps aussitôt après la mort ; c'est
pourquoi on enterre avec le défunt
son arc, 'sa flèche et des provisions

"pour -e nourrir en attendant."
Ajoutez à ces superstitions grossières

qu'ils étaient polygames, cruels, vindi-
catifs et indifférents en matière de
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religion et vous aurez une idée de ce
qu'il a fallu de patience et de courage
pour ces pauvres missionnaires dont le
zèle pourtant ne s'est jamais ralenti.

Les Récollets d'abord, bientôt suivis
des Jésuitespénétrèrentjusqu'aux con-
trées les plus éloignées. Ne craignant
ni la mort qui les menaçait à chaque
pas, ni l'esclavage encore mille fois
plus cruel, ils firent entendre les
paroles de l'Evangile et portèrent le
nom Prançais depuis le Cap Breton
jusqu'aux Lacs glacés qui vont se per-
dre dans la Baie d'Hudson et des bords
du Mississipi à la Louisiane.

Vivant de chasse ou de pêche, exposé
sans (,sse aux perfides complots des
indigènes qui voyaidit d'un oil jaloux
la robe noire parcourir leur domaine
et tramaient leur mort dan- l'ombre de
leurs forêts, rien cependant ne put
ébranler leur dévouement.

Plusieurs payèrent de leur sang
leur généreuse mission; c'est ainsi que
les PP. Brébouf, Lalemant, Daniel,
Garnier et plusieurs autres périrent au
milieu des plus grandes tortures,
martyrs de la foi.

Plusieurs fois la paix fut signée avec
bon nombre de peuplades, mais com-
ment pacifier ces natures farouches qui
n'aimaient que le tumulte des combats
et dont le cœur s'énivrait de joie à la
vue d'ennemis palpitants dans le sang.

Au moment où la colonie dormait
dans une parfaite sécurité, ils déter-
raient leur tomahawk et massacraient
femmes, enfants et vieillards. Le mis-
sionnaire était en général la première
victime qui tombait.

Les bourgades de Saint-Joseph,
Saint-Louis et Saint-Ignace, fondées
par les missionnaires et qui étaient le
centre de leurs missions, furent incen-
diés e détruites par les Iroquois qui
donnèrent la mort à plus de 1700 per-
sonnes.

Ces scènes d'horreur se repétèrent
souvent.

En 1689 plus de 1400 Iroquois inon-
dèrent de sang l'ile de Montréal, qu'ils
avaient surpris à la faveur des ténèbres
et d'un orage.

Plusieurs institutions religieuses
furent fondées par des hommes zélés
et des femmes pieuses qui ne contri-
buèrent pas peu au développement de
la foi et à répandre l'éducation.

Nous nous contenterons de mention-
ner le Collège des Jésuites, le Séminaire
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de Quebee, le Séminaire dle Sain-Sl-tre appl, et notre
pice, les Ursulines et la Congrégation voix alla se perdre dans l'antichambre
de Montréal. des Tuileries où se pressaient des cour-

En 1652 le Père Buteux remontait le tisanes qui gouvernaient la France.
Samt-Maurice pour se rendre chez les Nous nous sommes recueillis un fris-
Attikamègues, accompagné d'un jeune tant près du tombeau où semblait
Français et d'un Huron. Assaillis par inévitablement condamnée à descendre
14 Iroquois il fut tué avec l'un de ses la Nouvelle-France, et les yeux rempli-
compagnons. Quelques années après de larmes et de tistesse le poupic
le Père LeMoyne parcourut le pays appela pour l'aider de leurs secours et
habité par les Agniers, la tribu la plus de leurs lumières, les nobles et les
féroce des lroquois, et le Père Garrean puissants ; mais ils étaient disparus.
tomba dans une embuscade où il lut Alors nos pères se dirent Il y aura
renversé par une balle.

On vit alors des femmes qui avaient encore Caada, Aaisoiné' dr
brillé à la cour de France, oubliant le plus duiCanadie. Abandonnemi,
faste des palais, partager lel' misèresl~st espaas.patge l' msèe nous serons désormais les polonais du

es missionnaires, soigner les malades l'Amérique.
et catéchiser les tilles sauvages ; on
vit LaSalle découvrant la source du

Mgr. Laval, organisant le poussière qu'avait soulevée la marcheetprsssgs7 n des armées ; lorsque les vapeurs (lui
diocwèse dle Québec, et par ses sages con-S locee <e Qébe, dns s'élevaienit de tant <le champs de-
seils aidant les gouverneurs dans l'ad-
'ministration du pays ; Mgr. de Saint- blle fre r tombées ur el
Valier, mourant accablé dI'anniéeýs et de
travaux, et toute cette liste glorieuse
de prélats qui, jusqu'à Mgr. Pontbriant, n
le dernier évêque qui vént sous la
domination Française, ont étonné le Canadien apperçut quelques vieillards
Nouveau-Monde par leur patriotisme, quteet d e ma -a !>e
qui se réchauflit auprès des autels. et
Le clergé, à qui certains esprits repro-client de oss'éleva au muilieu du silence qui venait

t nos jours trop d'influence
dans les affaires du pays, était repré- disicéder k tourmentr e lui
senté alors dans la personne de son
Evêque. dans le Conseil Supérieur (lui lele hatiVisue destesbntes,
gouvernait la Nouvelle-France.

Quain.i le pays, épuisé des longues earde ces races jeunes mais vigou-
guerres qu'il avait soutenues contre les

lroquois et les Anglais, e partout la gloire du nom Fraçais.
nière lutt où il devait tomer gloriu-ces hommes a cur noble,
semnentO un povir trg on qui,lorsque l'heure aura sonné, préfte-', tsousun puvor r n reontl'échafaud et l'exil à une vievit l'Evêque de Québee ordonnant des d'esclave ; ces logmes d'Etat qui
prières publiques pour demander au auront le courae de faire entendre
ciel de favoriser les armes de la France, a
et les curés appelant leurs paroissiens
an combat et dirigeant les travaux de justes griefs <u peuple trop souvent

r~taixlxineitqu'n éevit utur es méconnus, et qui ne consentiront àre tranchement qu'on élevait autour dles retrdaslsincquloqe
églises. Chez les Gaulois, lorsqu'un
guerrier tombait sur l'arène sanglante, justice leur aura été rendue, et enfin
ses compagnons d'armes s'inclinaient ce héros- qui immortaliseront leur
sur ses dépouilles et juraient de le nom parleur vaillance.

enger.Courage, peuple vaincu, tu ne res-
Pour nous, quand succombant sous teras pas enseveli sous les ruines de

le nombre et illustrant notre agonie
nationale par la victoire de Lévis, nous avec toi Pour t

usentions e nous allions passer sous conserver l'héritage que nous a légné
à l'empire de la fière Albion, nous avons la France.

.jeté un dernier re ard vers la France, Ces vieillards, ce sont l'évêque de
mais hélas! la'Vrade oublieuse ne Québec et les prêtres Canadiens qui
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demeurèrent ave' nous, quand tant
d'antres nous abandonnaient.

Ils ne commirent point le crime,
pour me .:crvir du langage d'O'Con-
nell, de désespérer de leur pays.

Rameau séparé du tronc, grâce au
Clergé.il a pu non-seulement consérver
sa verdeur, mais sur le sol fécond
d'Amérique où nous sommes libres
comme l'air que nous respirons, il est
devenu un arbre puissant qu'aucun
orage ne pourrait désormais renverser.

Un grand orateur a dit " Pour
aimer et servir sa patrie, il faut avoir
foi en elle, et c'est la religion qu'ins-
pire cette foi. Le cœur de l'homme est
ainsi fait qu'il n'aime beaucoup et
longtemps que lorsqu'il sent un souffle
divin dans son amour."

La foi patriotique seule a pu soute-
nir nos pères dans leurs luttes inces-
santes. C'est qu'ils espéraient que les
sillons qu'ils creusèrent sur les rives
enchanteresses du Saint-Laurent ne dis-
paraitraient pas sous le souffle du vent,
et qu'entre les générations qui s'étoi-
gnent et les générations qui s'avan-
cent pour leur succéder, comme le flot
qui pousse le flot, règnerait une com-
munauté de croyance et une harmonie
de pensées religieuses. L-e catholi-
cisme, legs précieux, dépôt sacré que
nous devons conserver avec un soin
jaloux.

Disons-le, jusqu'aujourd'hui, nous
avons été fidèles à notre mission.
Lorsque la fière Albion voulut nous
imposer le serment du test, nous avons
protesté.

Par notre conduite ferme et noble,
nous avons forcé nos persécuteurs
d'alors d'enlever ce qu'il y avait
d'odieux dans ces serments que notre
conscience réprouvsit.

Divisés parfois par nos rivalités
p<. .iiques, on nous a toujours trouvés
unis et forts quand des gouverneurs
on! tenté de porter une main témé-
raire sur l'arche sainte de notre foi.

Non seulement nous avons conservé
ce dépôt, mais nous avons continué
l'oeuvre de nos pères en dispersant
dans l'Amérique du Nord des centai-
nes d'Evêques et de Prêtres Canadiens
qui redisent plus éloquemment que je
ne saurais le faire, combien la religion
est encore vivace dans l'âme des
Canadiens.

tA coui.ier.i

Arcliéotugie.

[ I' » i <u dA

BASILIQUE D'OTTAWA.

.F.s travaux d'embellisse-
ment de la Basilique
d'Ottawa ont été com-
mencés au mois de juin

1878. Dans ce laps de temps,
les voûtes, les galeries, les

c 'peintures murales, les autels
' latéraux, les vitraux peints ont

été complétés. de sorte que,
dans un an et demi, elle a été presque
renouvelée ; c'est maintenant une des
plus belles églises du Canada.

Le Souverain Pontife vient de l'éle-
ver au rang de Basilique Mineure, avec
fous les titres. privilèges et honneurs
des 1:lus insignes églises hors de Ro-
me.

I.

La Basilique d'Ottawa est gothique,
style du 17e siècle. L'aspect général
intérieur de l'église présente un beau
coup d'oil. Bien que les dimensions
de l'égli e ne soient pas celles des gran-
des cathédrales d'Europe, les propor-
tions sont tellement bien observées
qu'elle a un cachet de grandeur et de
beauté que l'on trouve rarement en Ca-
nada. La grande nef est très-belle. Ce
qui en fait le mérite principal c'est
qu'elle est couronnée d'un étage atti-
que d'où vingt-cinq fenêtres font rayon-
ner dans tout le vaisseau la lumière
avec abondance. Bien que tous les
châssis soient garnis de vitraux peints,
il y règne cependant une lumière dou-
ce qui ajoute aux proportions de l'édi-
fice. à

Les vingt quatre faisceaux de colon-
nes qui soutiennent la grande voûte,
sont en imitation de marbre antique,
surmontés de chapiteaux en fonte do-
rée ; la base est en imitation granit
d'Ecosse.

... . .......
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A la hauteur des arceaux des nou-
velles galeries règne une suite de
chapiteaux qui forment un symbo-
lisme : l'un, la Foi, l'Espérance et la
Charité ; l'autre, la Religion, le Sacerdoce,
la Nation alité; d'autres, ornés de plantes
primitives, symbolisent les vertus car-
dinales, etc., etc. Cette série de chapi-
teaux supporte le frout de la galerie,
qui est d'une grande richesse. Le
plafond des galeries est voûté et une
riche boiserie couvre la muraille, sur
toute sa hauteur, dans cette partie de
l'édifice. Bien qu'une galerie dépare
toujours une église, on peut dire
cependant que celle de la Basilique
d'Ottawa a été construite avec tant
d'art qu'elle est, par son élégance, un
bel ornement pour l'église (1).

IL

Les. vingt-quatre vitraux de la Basi-
lique sont en grisaille, ornés de riches
bordures et de médaillons dont chaque
embléme exprime un des versets des
Litanies de la Satnte- Vierge.

Parmi les vitraux, celui de l'orgue
attire surtout l'attention par sa gran-
deur et sa richesse (2). Il a 35 pieds
de haut sur 20 de large. Il se compose
de six meneaux sur-élevés et d'un en-
tête, d'un style brillant; dans chaque
meneau il y a un Saint de grandeur
naturelle supporté par un riche piédes-
tal et ombragé par un élégant canope
gothique. A droite, on voit Saint-Pa-
trice et Saint-Pierre; au centre, Notre-
Dame et Saint-Joseph; à gauche, Saint-
Thomas et Saint-Jean-Baptiste; dans l'en-
tête, les Sacrés Cours de Jésus et de Marie,
et au sommet une Colombe.

L'effet de ce vitrail est magnifique,
lorsque le soleil de midi donne avec

(1) Les peintures ont éte exécutées par MM. Ths.
Keough, R. Hlurtubise et E. Palisser.

Les sculptures ont été exécutées par MM. Phi-
lippe Pariseau, Flavien Rochon et son fils. aidés de
MM. Borromée Archanbault et André Charlebois,
menuisiers.

(2) Les vitraux de la nef et d l'orgue ont été
exécutés par M. H-nri Hardwood, qui a su faire une
ouvre d'art digàe de sa réputation comme artiste.

Les vitraux peints ont été donnés par MM. E.
Langevin, (sous-secrétaire d'Etat,) John Heney,
James Warnock, Ed. Devlin, Ths. Coffey, Laurent
Duhamel, Benjamin Sulte, J. C. Taché, (député-mi-
nistre d'Agriculture,) James Kelly, Ls. Duhamel:
E. Laverdure, L. Whelan, A. D. Richard, J. L. Ri-
chard, Michael Starrs, G. O'Keefe et Chs. Goulden.
Un des panneaux du grand chAssis de l'orgue a
été préparé aux frais et offert par la société Saint-
Joseph d'Ottawa.

ses mile couleurs et remplit de ses
feux la nef du sanctuaire.

III

En entrant, à gauche, on est frappé
du travail qui orne la tour du nord. Il
n'y a aucune église dans le pays qui
possède un aussi beau porche (3).

Il faut encore mentionner, parmi les
travaux dignes de remarque, le Tom-
beau de Saint Emile et l'Autel du Sacré-
Cur. Les plans ont été copiés du fa-
meux tombeau de Jean II et de Don
Alphonse, en Espagne. Comme autel,
c'est un travail qui n'a pas son egal.
L'autel a deux bas-reliefs dus au ciseau
de Hubert, de Montréal: l'un représen-
te la Cène, et l'autre la Paque des Juifs.

IV
On travaille actuellement au grand

Autel ; il atteindra la hauteur de 35
pieds. L'autel proprement dit est
isolé du retable, de telle sorte que l'on
peut circuler tout autour ; il se com-
pose seulement du tombeau ornée du
bas-relief, d'un seul gradin et du taber-
nacle; on y voit un groupe d'Anges en
adoration.

Le retable de l'Autel sera composé
de cinq niches : dans celle du centre
on verra le Fils de Dieu assis sur son
trône, lequel se compose des quatre
animaux apocalyptiques, le tout sup-
porté par les anges ; au pied du trône,
l'Agneau victorieux ; et dessus le
trône une plaine roulant des hosties
qui se dirigent vers le tabernacle.
Dans la niche de chute, la Mère de
Dieu dans la majesté de la supplique;
a gauche, Saint-Joseph, contemplant son
fils adoptif ; du côté de l'Epitre, dans
une niche aussi, on verra Saint-Mathieu,
commençant à écrire l'Evangile ; au-
dessus, Saint-Lue ; du côté de l'Evan-
gile, Saint-Marc et Saint-Jean l'REangé-
liste, écrivant : In principio erat verbum.
Au-dessus des niches, qui sont dispo-
sées de façon à former une gradation
avec le' centre, on voit les neuf Chours
des Anges, chacun dans l'attitude que
lui donnent les Saintes-Ecritures, et
le tout est couronné de dais variés
pour chaque groupe d'Anges.

(3) Ce travail gothique si bien exécu!é, en bois
d'érable piqué, de fréne, de noyer noir, est dû à
l'habileté de M. David Chantal, qui a mis un an à
faire ce beau travail.

~-'4rnrnm.........
-... <IhIIfIbuIauhha~..~1

. .. 40640g llsfl118114

a
i

r



ALBUM DES FAMILLES

BiographIies.

Galerie Canadienne.

JACQUES PHILIPPE RiHlAUME,

PRÉSIDENT GÉNÉRAL

DlE LA

SociÉtÉ Saint-Jean-Baptiste de OuébeC1

R. RIHéAUME, qui est
l'objet de la présente
notice, est le Prési-
dent - Général de la
Société Saint - Jean-
Baptiste de Québec ;
c'est lui qui présidera
la grande convention
nationale du 24juin
prochain.

Pour accomplir le
projet que se propose la Société Saint-
Jean-Baptiste de Québec, elle ne pou-

(1) Le comite d'orgaiasationîî de li socite Saimt-
Jean-Baptiste dle Quebec n'épargne aucun iri,
aucunile dem:rcloî, pour assur*-r le ucens de la
gran<e cili'bration de la lète nationtale lu 24 juin
prochain.

Du gulI Saint-Lauirent aux grands laves de 'îouest,
et le la vallee (lu Mîl ississipi et de lhîio j sqle
dans les Etats le la Nouelle-Angletrre. tous
sont convies à se rendre à Quebe.. pour celebrer
eneibie cette graile f1te <le la l atrie franco-
cainagliennle.

Camill cae a j liit.Quiel bî.au slîectaclea ce sera dle voir ainsi reuni
les eniiants ejars de la grande faille ca iaieune,
lerouler au 'ent leurs iralieaxi\ et leurs lnier. s
dans une procession imenteiie, et dans laqluel le
tigu-roit (les allegories et des emblèmes destines
à lippeler quelqities-ines tLs luis belles pages de
no-re histoire, suivant élie l'exprime si latriotique-
ment le nail'este que la Societe St Jeai-Bapiste'
île Quebec i publie à cet effet.

)ais ce déploiement des foice. di la nation, il y
aura donc place pour tous, pour la classc ouvrière,
le conimrce, l'inhtistrie, qui apportent la richess
dans le pays, ainsi que pour ceux dont la science,
les talents, l'illustration, le merite font lonieur ît
notre nationalité et nous elève daus l'estime (le nos
concitoyens d'origines étrangères.

Quoique l'histoire de notre pays puisse nous
fournir de nombreuses maximes de gloire pour en
orner nos drapeaux et nos étendards, cepenlant
nous croyons utile, en ce moment, de publier quel-
ques notes biographiques sur les deux principaux
organisateurs do ce grand mouvement national,
lesquels se dévouent à cette patriotique organisa-
tion avec une valeur peu commune.--(Rédaction.)

vait faire un meilleur choix de prési-
dent, car M. Rhéaume est un patriote
dans toute l'acceptation du not, Cana-
dien vrai, sincère.

M. J.-P. Rhéaume est l'un des fon-
dateurs de la Société Saint-Jean-Bap-
tiste de Québec, qui existe depuis 1841;
ce lut le premier secrétaire de la socié-
té, conjointement avec feu M. Huston,
du Répertoire National.

Malgré ses 60 ans bien comptés, M.
Rhéaume a conservé dans sa personne
ce mélange heureux de finesse et de
naiveté des visages d'autrefois, la bon-
homie des manières, un sourire quel-
que peu narquois, et, dans la conversa-
tion, une verve intarissable, un langa-
ge imagé, rempli de ces tropes et de
ces figures populaires qui, en deux
mots, souvent en un seul, aplatissent
un homme ou ridiculisent un évène-
ment.

Très-vert, enthousiaste et patriote,
M. Rhéaume, en dépit des ans, est doué
d'une inaltérable jeunesse. Tête fine,
cheveux gris, bouche moqueuse, yeux
pétillant de malice, le député de Qué-
bec-Est n'a rien de commun avec la gé-
nération actuelle.

C'est un jeune du temps passé. Voi-
là ce qu'en disait M. Achintre, en 1871,
dans ses portraits politiques.

M. J. P. Rhéaume est né à Québec,
en 1818, il commença ses études au S6-
minaire de Québec, mais sa famille
ayant éprouvé des revers de fortune, le
jeune écolier dût quitter les classes
avant de terminer ses cours. Il réus-
sit à entrer dans une étude d'avocat,
où, tout en gagnant sa vie, il pût ache-
ver son droit et se faire recevoir au
barreau en 1840.

L'année même de son admission, le
quartier Saint-Roch l'envoyait au Con-
seil-de-Ville, où il siégea dix - sept an-
nées consécutives. Il a représenté ce
quartier à différentes intervalles depuis,
et il est aujourd'hui échevin.

En 1870, les électeurs de la division
électorale de Québec-Est l'etvoyèrent
au parlement, et l'on peut dire que cet-
te division doit en grande partie ses
embellissements, ses constructions uti-
les, à son énergie.

Patriote consommé. il se signala lors
des évènements de 1837 et 1838 par
son opiniâtreté et son ardeur à re-
clamer les réformes.

M. Rhéaume n'a jamais cessé d'avoir
l'esprit et le cœur canadien, et il a pro-

L iligiliiiigiti., .. ............
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JOSEPH NORBERT DUQU ET,

COMM ISSAI IE-ORDONNATEU Il

IE LA

Société St. Jean-Baptiste de Québec,

flité de toutes les circonstances pour dé-
fendre ses compatriotes chaque fois que
ceux-ci ont été opprimés ou que leurs
droits ont été méconnus.

Le chemin de fer du Nord, aujour-
d'hui l'orgueil de notre province, est
pour ainsi dire l'Suvre de M. Rhéaume,
car c'est lui qui organisa à Québec la
première réunion publique en faveur
de ce projet.

M. Rhéaume est un orateur éloquent
et convaincu, et son éloge (le Pie IX,
prononcé à l'Université-Lavai en 1871,
a été une pièce d'éloquence fort appré-
ciée.

C'est encore M. Rlhéaume qui a tou-
jours été chargé (lu soin d'apaiser les
émeutes, les conilits entre les Irlandais
et les Canadiens-français à Québec. On
se rappelle encore avec quel dévoue-
ment il est venu se jeter dans la mêlée,
à l'élection Ross-Cauchon, en 1872, et
quel soin il a pris pour empêcher le re-
nouvellement de cette scène disgra-
cieuse quelques semaines plus tard.
Les intéressés peuvent le remercier d'a-
voir réglé la question du prêt aux in-
cendiés de Québec.

Econtant les sollicitations de ses
nombreux amis, il accepta un emploi
du gouvernement, et le malheur a vou-
lu que cette bouchée de pain, qu'ou lui
avait donnée en récompense des nom-
breux services rendus depuis sou jeune
age à ses compatriotes, lui fut retiré.

Mais crovez-vous que cela a changé
sa nature, pas du tout. M. Rhéaume est
aussi gai que jamais. et vous le verrez
le 24 juin prochain plus alerte q ae le
plus jeune d'entre nous.

Remarquons en passant, cependant,
que M. 1théaume n'a pas été traité
comme il le méritait, et avouons qu'il
est bien mal récompensé pour les ser-
vices qu'il a rendu à son pays.

Mais nous n'avons peut-être pas le
droit d'entrer dans ces considérations.

Nous voulions seu.ment saluer dans
la personne de M. Rhéaune, le cana-
dien-français véritable, le patriote sin-
cère, le citoyen intègre et l'homme dé-
voué.

LioxN 3oùs dit LYoNNAIs.

I I
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l'occasion de la grande
célébration de la lféte
nationale à Québec,
nous croyons devoir
présenter aux lecteurs
de l'Album des Fanalles
la notice biographique
de M. Joseph-Norbert
DUQUET, l'actif Coin-

c missaire- Ordonnateur
de la Société, afin de

mettre en parallèle l'ami de l'art typo-
graphique et l'homme d'action dans
les fêtes de la patrie ; c'est donc ces
deux caractères que nous voulons
mettre en regard dans cette courte
biographie.

M. Duquet naquit le 17 octobre
1828, en la paroisse de Saint-Charles,
comté de Bellechasse. Il fut l'ainé
d'une famille de dix enfants de Joseph
Duquet, son père, cultivateur alors à
l'aise. Mais des revers de fortune, dix
ans plus tard, obligèrent la famille de
laisser la campagne pour s'établir à
Québec, et dès lors, le jeune Norbert,
le lendemain même de sa première
communion, dût songer à se pourvoir
à lui-même, afin d'alléger le budget
des dépenses de la famille. Il avait
alors à peine onze ans.

Aimant passionnément la lecture, il
se procurait des livres qu'il étudiait
sans cesse dans ses moments de loisirs.

En 1843, étant alors âgé de 15 ans,
il entrait à l'imprimerie du Journal de
Québec, comme apprenti typographe.
Au printemps de l'année suivante, il
avait la douleur de voir mourir son
bien-aimé père, qui laissait sa nom-
breuse famille sans aucune ressource.

En 1845, quelques jours après le
grand incendie du quartier Saint-Roch,
il se rendait à Montréal, où il travailla
dans les diverses imprimeries jusqu'en
1850. Au mois d'octobre 1849, il avait
épousé Dlle. Louise Lamothe, de Mont-
réal, et au mois de mai 1850, il retour-
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nait à Québec, où il travailla à l'impri-
merie du Canadin durant quelques
années.

Etant entré de nouveau à l'impri-
merie du Journal <le Québec, en 1854,
alors placée sous la surintendance de
M. Stanislas Drapeau, il remplaçait ce
dernier, trois ans plus tard, comme
prote de l'établissement où il avait
débuté comme apprenti, quinze ans
auparavant.

M. Duquet fut l'un des typographes
qui travailla le plus à fonder, en 1855,
la société typographique de Québec, et
à la doter d'une bibliothèque instruc-
tive pour ses membres. Cette biblio-
thèque fiait encore aujourd'hui l'orne-
ment de cette société.

Un cours de lectures publiques ayant
été ouvert, M. Duquet se chargea de
faire deux lectures pour sa part. La
première eut pour motif la Naissance de
'hnp, imerie, et l'autre fut l'Histoire de la

Sorcel/erie. Ces deux études surent
mériter les éloges de la presse.

Durant les années 1859 et 1860, M.
Duquet parut sur la scène dramatique,
où il remporta un véritable succès
comme acteur dans un Club qu'il avait
fondé avec l'aide de ses confrères typo-
graphes. On parle encore à Québec
du succès qu'il avait remporté dans
l'émouvant drame: Le Fils de l'Aveugle,
rôle de Francisco.

II
Dans son désir de se perfectionner

dans l'étude de sa langue, il eût comme
professeur de français M. E. de Fenouil-
let, alors rédacteur du Journal de
Québec, et qui fut plus tard professeur
à l'Ecole Normale-Laval.

En 1861, M. Duquet publia un petit
ouvrage intitulé : Le Véritable Petit
Albert, ou Secret pour acquérir un
Trésor, qui eût beaucoup de succès, et
la presse du temps fut unanime dans
ses éloges sur le mérite de cet opuscule.

Comme orateur populaire, M. Duquet
a fait sa marque dans les assemblées
politiques et nationales, depuis plus de
vingt-cinq ans. De tout temps, il a
toujours manifesté avant tout un grand
attachement à notre fête nationale,
pour laquelle il a toujours travaillé
avec zèle, tant à Montréal qu'à Québec.

En 1862, M. Duquet devint un des
propriétaires du Canadien, et l'éditeur-
imprimeur de cette feuille jusqu'en
1866.

5

En 1865, étani Commissaire-Ordon-
nateur de la Société Saint-Jean-Baptiste
de Québec, M. Duquet, par son énergie
indomptable, réussit à -faire une des
plus belles démonstrations de notre
fête nationale qu'on n'avait pas vue
depuis longtemps, et qui est la seule
dont nous possédons une brochure
publiée à cette occasion.

Après s'être retiré du Canadien, M
Duquet se consacra au commerce do la
librairie, édita plusieurs ouvrages et
publia une feuille intitulée : La Ga:ette
du Commerce et de l'Industrie, mais le
grand incendie de Saint-Roch et de
Saint-Sauveur, en 1866, amena la sus-
nension de cette feuille.

A l'automne de 1867, il abandonna
le commerce de la librairie pour tenter
la fondation d'un journal à Lévis, sous
le titre : Le Progrès de Lévis. Après des
efforts inouis et une lutte incessante
pour doter cette petite ville d'un jour-
nal tri-hebdomadaire, M. Duquet dût
succomber à la tâche, après plus d'un
an et demi de publication de la feuille,
dont il était le rédacteur-propriétaire.

En 1870, il retourna à Québec, et
après avoir travaillé un an au .Tournal
de Québe. il entre au Canadien en jan-
vier 1872, comme gérant-en-chef des
ateliers de l'imprimerie de ce journal,
position qu'il occupe encore aujour-
d'hui.

Malgré ses occupations multiples
comme gérant, M. Duquet trouve en-
core le temps d'aider parfois à la rédac-
tion de cette feuille.

En 1878, M. Duquet édita la Vie du
Pape Pie IX, dont M. J. P. Tardivel est
l'auteur. Le succès de cet ouvrag" de
grand mérite fut considérable. Grâce
au travail et aux courses de M. Duquet
à travers les grandes villes de la P-o-
vince, plus de 5,000 exemplaires tarent
vendues en quelques mois.

Durant l'année qui vient de finir,
M. Duquet a composé et publié un
chant pour ses confrères, intitulé : Le
Chîant du Typographe, avec musique par
G. McNeil, dont M. Lavigne en est
l'éditeur. Ce chant a été dédié à B.
Chamberlin, écr., imprimeur de la
Reine, à Ottawa.

Telles sont donc, en peu de mots, les
notes biographiques que je possède sur
le compte du Commissaire-Ordonna-
teur de la grande Convention canadien-
ne-française de 1880.

D
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oNsaNçoR C. F. CAZEAU
dont la ville de Québec
vient de célébrer les no-
ces d'or avec un si tou-

chant enthousiasme, est né
à Québec le 24 décembre
180î. Après avoir fait son

cours d'études au séminaire de
Nicolet, il revêtit l'habit ecclé-

siastique et entra à l'archevéché de
Québec en qualité de sous-secrétaire
de ji'r. Plessis, en sorte qu'il y a réel-
lement cinquante-quatre ans qu'il est
au service de son diocèse. Ordonné
prêtre le 3 janvier 1830, il fut successi-
veiment secrétaire des évêques Panet,
lignai et .Turgeon. Depuis un grand
nombre d'années, il exerce les hautes
fonctions <le grand-vicaire : il est aussi
depuis longtemps chapelain du cou-
vent u Bon-rasieur. il y a quelques 1 Il 'iQV' ' j
années, le Saint-Père, en récompense et réponse de Monsignor caleau.
de son mérite, l'a élevé à la dignité de Mercredi, le 7, réunion à l'asile de
prélat domestique. A Québec Monîsi- Sainte-Brigide ; les Irlandais catholi-
gnor Cazeau est connu et chéri de ques présentent une Adresse très tou-
toute la population sans abstraction de chante dans laquelle ils font une
croyances. Il est - énéré surtout par allusion délicate au dévoûnent de
nos concitoyens irlandais pour lesquels Monsignor caveau pour les émigrés
il a lait preuve d'un dévouement Irlandais en proie à une terrible épidé-
paternel lors de la cruelle épidémie qui mie. Nous voudrions pouvoir repro-
s'est déclaré parmi eux en 1847. duire au long cetteAdresse et la réponse

Monsignor Cazeau possède à un haut qu'y a taite le prélat. Nos lecteurs
degré le talent de l'improvisation, et comprendraient pourquoi le nom de
dans toutes les réunions publiques, Monsignor Cazeau est en si grande
distributions de prix, soirées littéraires, vénération parmi nos compatriotes
etc., il était rare qu'il n'y eût pas entre Irlandais.
lui et l'honorable M. Chauveau,-lors- Une autre Adresse fat aussi présentée
que ce dernier demeurait à Qué4ec,- par le révérend M. Maguire, curé de
assaut de réparties spirituelles toujours Frampton, au nom de ses paroissiens,
marquées au coin du goût le plus après quoi des cadeaux d'un grand
recherché. Monsignor Cazeau est un prix furent ofibrts au héros de la fête.
prêtre vénérable sous les dehors d'un Cette journée comptera sans doute
gentilhomme du commerce le plus agré- parmi les souvenirs les plus délicieux
able : c'est ce qui fait qu'il compte un et les plus émus de Monsignor Cazeau.
ami dans chaque citoyen de notre ville. Mais la grande célébration était

Nous voudrions pouvoir reproduire réservée pour le jeudi, 8 janvier.
ici les nombreuses Adresses qui lui ont A neuf heures et demie, grande messe
été présentées à l'occasion de son solennelle à la Basilique en présence
jubilé et rendre compte en détail des d'une foule considérable et d'un nom-
fêtes magnifiques qui se sont données breux clergé venu de toutes les ,arties
en son honneur, mais ce compte-rendu du pays. Le sermon de circonstance a
remplirait tout une livraison de l'Albi, i, été prononcé par S. G. Mgr. Laflèche,
et nous ne pouvons pas disposer d'au- évêque des Trois-Rivières.

+. ................................. ~...slIIIIfhI.... 1

tant d'espace. Nous nous bornerons
donc à un rapport très succinct, per-
suadé. du reste, que cette célébration
sera, avant longtemps, consignée dans
un volume spécial.

La première fête en l'honneur de
Monsignor Cazeau a été donnée à l'asile
du Bon Pasteur, le samedi 3 janvier,
jour anniversaire de son ordination
Le matin il y avait une messe solenl-
nulle, avec le chant du Te Deum». après
la messe. grand dîner, suivi d'une fort
.jolie séance littéraire et musicale pen-
dant laquelle on a présenté au véné-
rable prélat une Adresse fort touchante.

I.e lundi suivant, l'Institut Canadien
célébrait les noces d'or par une grande
soirée littéraire. M. l'abbé Régin était
le conférencier de la circonstance; c'est
assez dire que l'auditoire a entendu de
fort belles pensées interprétées dans un
langage plein de distinction. Au cours
de la soirée, le président de l'Institut a
présentée à lonsignor Cazeau une
Adresse à laquelle celui-ci a répondu
dans les plus heureux termes.

Mardi, le' 6, à quatre heures de
l'après-midi, grande réception au palais
de l'rc vê ue Ad snb d 0 s cito ens,

t i1ls ................. i l l l
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Dans li journée, des Adresses ont été
présentées par le clergé des différentes
parties de la province, et le soir, un
magnifique conce-t avait lieu dans la
grande salle de l'Université Laval.
MM. Prume et Lavallée et le Septuor
Haydn avaient offert spontanément
leurs services, au nom des artistes de
Québec. C'est assez dire. que le pro-
gramme était à la hauteur <le la répu-
tation artistique que notre bonne ville
s'est acquise à de si justes titres.

Parmi les morceaux de la soirée, on
nous a prié de reproduire les deux
pièces suivantes dont la première a été
improvisée pour la circonstance

l'n Souvenir et un Hoannage.

A tilo'.Ei YL rRc\rA'

(Siur le Sancla Maria, de IunE. i
Voy.ez-1ous le jeune novice
Franchir les degrés le l'autel,
Pour offrir au maltre du ciel
Le mystérieux sacrifice !
Dans le silence dlu sant heu,
Sous la lampe du sanlctunaire.
Sa voix nuirinure une prière
Que les anges porteit à ieu.

A sou accent.
Sd utoux mystère,

Le roi dlu ciel et de la terre
Vuers nous descend.

Toi 'tont la voix soure et prie,
) sam t prètre de l'Etern'l.

Tu donnes ta vie,
Oui, tu donnes ta vie

Pour louis gagnier le ciel.
II.

Qui inid sur nos frères d'libernie
La mamu n die Dieu se lit sentir,
Le levite vint leur offrir
Le s d.ours d' sa voi\ benie.

dci dans solin huniht
Il veille ani lit dle la souffrance
Et 't' porte, avec 'esp'eralce,
Le, beifîaits le si chî.îrité

Par sont ac"ent,
<) doux nytère.

Il console, li pauvre0 lure
Et son enfait !

Toi do 'i t î voix >oupire ,-t pri'',
i) samnt prét r le iternel.

'lu ionnes ta vie,
Oit, tu (lo.i1e' ta ' w,

li i te doit le viol

S maintenant sa tète est blancçhe
Par. cmnquante ans d'apostolat,
V\'neon le noble prelat
Dont le beau front vers nous s. penche.
Toujoars debout dans le sait lieu.
Sous la lampe di saucuiaire,
Sa voix iaînurmure un ie ,i'ère
Que les ainges portent a Dàie

A son accent,
O dtoux mystère,

Le roi du ciel et de la terre
Vers nous descend.

Toi dont la voix soupire et prie,o saimt prètre de l'Eter'nel
Ti donnas ta vie.
Oui, tu donnas ta vie,

Mais Dieu t'attenda it ciel.
N. -LEGENDRE.

............

H AR I M ONI 1E.

I>irol's de '1. Ilb 'rt l.altue, Musiqueî dlo
G. Lavallée.

.1 'aimne la fleur dles chamnps f lit fa frèle' corollfe
Se dérobe auc- runiirs à on lbr' les gur'ret'î

'uni dou flnrmmementchamp 41t tfrêlrles croletu.

Quain l le ioteille u iti e:î' vrUi re,
)e soi ave murisou i'ile dr s sa.'tair

Il

J' aie le lac i ts, q ia ntd ti leger 1î1 mbr111111e
Quii dva sei bat'iiieni t n t t .,ier erobl tu x 
Quand if cilt oxpier surlt lit oh vertires,
Se reave amiou so l'aile lts oisele.

Ii

Les*.' gado<Is li s ilant on roles bimes,
Qui vat se niala <ant <fans un ciel rur utdaceux
Qaile 0 Clit couit sur lr e delires
Se reflpecmit s e londe cho riulats traits de feu.

IV
Juane le 1in1t s ebrUtrt dont l'aqire diiie
Scelatice avec oirgueil "t imenace les; cieux
Ls randes voix ls veut qui roulent sur labime
E't courbent 4leq grandsk pins les firont, aud<acieux'.

V
J'ainie le nir eourru le la nier bri efise la
Lo lot prcipité dui se coet avec bruit
Quiand li vienit se hieur'ter au roc quîi le dé'chiire,
Et jet te ii le k«ýelaiiis au flot iliîî <lut le su it.

VI

J'auniie eciî les combîats, les gr'ands bruits de la

1 ., choc flre(ipi< it<l brcn<' ''i (le Iai''
Les lugubres ec.ats des grands coups de tonnerre
Que fait jaillir le ciel ou la main du guerrier.

Le vendredi, 9 janvier, c'était au
tour des dames Ursulines à fêter le
bien-aimé prélat. La salle était admi-
rablement décorée,et après les Adresses
de félicitations, l'auditoire eût le plaisir
d'entendre de charmants couplets de
circonstance, en anglais et en français,
chantés avec un goût irréprochable par
les fraîches -voix des élèves. Mgr.
l'archevêque et Mgr. de Sherbrooke
honoraient cette fête de leur présence.

Nous sommes forcé, dans ce rapport
succinct, d'omettre plusieurs détails
intéressants, mais ce que nous avons
dit est suffisant pour permettre à
nos lecteurs de se faire une idée de
l'enthousiasme qui a régné à Québec
pendant ces jours de réjouissance pu-
blique. Notre ville a bien fait son
devoir, cette année, mais Monsignor
Cazeau l'a bien rempli, lui, pendant
cinquante ans ; donc, nous ne sommes
pas quittes envers lui. Aussi. espérons.
nous pouvoir célébrer encore, de la
même manière, dans dix ans, le soixan-
tième anniversaire de son ordination.

NAPOLÉON LEGENDRE.
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Chronique des Trois-Rivières, par

EL est le titre d'une nou-
velle brochure dûe à la
plume facile de 1Vf. Sulte.
C'est un volume de plus

de 230 pages, renfermant
l'histoire des Trois-Rivières.

Quand nous aurons reçu
b • cette précieuse brochure, nous

nous empresserons d'en rendre
compte.

Anniuaire de l'Insitult ,Cainadieu dle
Quaebec, jolie brochure 1mprime par A. Côte
et Cie.

Nous accusons réception de l'Ain-
nuaire de l'Institut Canadien de Qué
bec pour l'année 1879.

En voici le sommaire:
Esquisse Autrichienne, par M. Al-

bert Leiaivre.
Dix ans de notre histoire, (1660-70),

par P. T. Bédard.
Age du Sault-Montmorency, par M.

l'abbé J. C. K. Laflamme, A. B. S. T. D.
Ces titres seuls indiquent l'impor-

tance de la matière contenue dans cet
Annuaire. Il mérite d'être conservé
précieusement dans toutes les biblio-
thèques.

Nos remerciements à qui de droit
pour l'envoi de cette publication.

Jacque'.-uiartier oui lec Canala vengé.
Draime hiisto, ul en 5 ac:e-s- Eiusehe Sentecal,

diteur. Montiva!

Tel est le titre d'un opuscule de 70
pages dù à la plume de Mr. J. L. Ar-
chambault, avocat, de Montréal. Le
public saura certainement gré à l'au-
tour d'avoir consenti à la publication
de cette composition. Il ne s'agit pas
ici d'un drame agencé suivant toutes
les règles de l'art ; c'est tout. simple-
ment le récit d'évènements empruntés
à l'histoire de notre pays, connus de
tout le monde, et que l'écrivain a cher-
ché à rendre plus attrayant en l'entou-
rant des charmes de la fiction et du
mouvement de la scène. L'ouvre de
Jacques-Cartier, les luttes du Canada
Français, le triomphe de la°nationalité,
forment le fond de cette pièce essentiel-
lement canadienne écrite sans préten-
tion, mais avecle sentiment intime ue

Bibliograplie.
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v.
notre glorieux passé. L'in'rigue en a
été bannie, l'auteur ayant voulu avant
tout laisser à cette leçon d'histoire tou-
te sa fraicheur et sa simplicité. Le ré-
cit y a gagné à ce sacrifice, car la pen-
sée de l'ouvrage se rattachant à une
série de circonstances qui sont familiè-
res au lecteur provoque sa curiosité et
lui fait trouver dans l'étude des carac-
tères et des personnages que l'auteur
fait agir sous ses yeux une source fe-
conde d'impressions généreuses et de
sentiments patriotiques. A ce titre
seul, le travail de M. Archambault se
recommande à l'attention du public.
En vente chez J. B. Rolland & Fils, li-
braires, Montréal. Prix de l'ouvrage,
25 ets franco-par la poste.

Vick'Is Floral Guitde, Cat logue illustre et
Irès compilèt.

Nous venons de recevoir cet intéres-
sant Catalogue de 100 pages et ren fer-
mant plusieurs centaines de vignettes
de fleurs, plantes, légumes, etc., plus
un superbe chromo. Cette publication
donne une liste complète des graines
de fleurs, fruits, légumes, qu'on peut
se procurer à la maison J. Vick, de Ro-
chester, N. Y. avec une foule de rensei-
gnements utiles sur la manière de soi-
gner et conserver les fleurs, etc. C'est
le catalogue le plus complet que nous
ayons reçu dans ce genre ; ce volume
sera expédié sur réception de 5 ce"ts,
par J. Vick, Rochester N. Y.

La Sainte pour toits, ou Notions élémentai-
ri de yi viologie et d 'lvgiez à l'usage des
famunles, suivie du Petit Guide de la Mère au-
près de son enl'nt nalide, par le lhr. SEVsîuN
LA.r.m E, Professeur d'HygièneàIl'Universi-
té Laval, à Montr,il.

Ce livre bien fait et bien écrit rem-
plit un elacune regrettable dans le pays.
Rien iest plus vrai que l'épigraphe
de ce livre : " L'homme ne meurt pas,
il se tue." Combien de santés compro-
mises et de vie perdues pour avoir
ignoré les simples notions d'hyg'ène et
négligé les soins convenables pour évi-
ter la maladie ! Jusqu'à présent ce li-
vre indispensable nous manquait. Son
prix modique de 50 centins le met à la
porté de tout le monde. L'acheteur
ne regrettera jamais la modique somme
qu'il aura donnée pour se procurer ce
petit livre.

A vendre à l'entrepôt de pharmacie
du Dr. Picault, 75 Rue Notre-Dame.

h
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Sciences.

GRAT:DE COUVETE

DE

1M. 'E3DS OlNT

La Lumière électrique mise à la portée de tout
le monde, et la lampe électrique.

A renommée annonce que
M. Edison a enfin trou-
vé la lampe électrique
parfaite, que lui et bien
d'autres cherchent de-
puis si longtemps, et que
sa première expérience
publique a dû être faite la
veille du jour de l'an, à
son laboratoire de Menlo
Park (New Jersey). Le

Herald, qui a reçu des coifide..;es très
détaillées de l'inventeur - probable-
ment sous forme de mémoire-ne con-
sacre pas moins de huit colonnes à dé-
crire dans leur ordre chronologique les
innombrables tâtonnements qui ont
précédé la grande découverte. Le sor-
cier de Menlo Park a expérimenté tan-
tôt le système de l'arc voltaïque et tan-
tôt celui de l'incandescence. Il a em-
ployé à tour de rôle le platine et le
charbon, et au cours de ces essais il a
découvert plusieurs choses importantes
dont il assure que le monde savant ne
s'est jamais douté, notamment que si
des ils ou feuilles de platine, iridium
ou autre conducteurs .'iétalliques d'é-
lectricité, fondant à une haute tempé-
rature sont exposés plusieurs heures à
l'air à une température près du point
de fusion en les faisant traverser par
un courant d'électricité, et qu'on laisse
ensuite refroidir ses fils ou feuilles,
l'examen miscroscopique du métal ré-
vèlera des myriades de fentes. Il a
découvert aussi que, contrairement à
ce qu'on croit généralement, le platine
ou l'alliage de platine et d'iridium per-
dent du poids par l'exposition à la cha-
leur d'une bougie et tombent en mor-
ceaux au bout d'un certain temps.

De ces observations, M. Edison a dé-

duit que les fils ou feuilles de platine,
ou d'alliage de platine et d'iridium,
tels qu'on les trouve dans le commerce,
ne peuvent pas être employés à donner
la lumière par incandescence, par les
motifs que la perte de poids rend ce
système coûteux et incertain, et détruit
rapidement le brûleur, que la résisten-
ce électrique change par la perte de
poids, et que la puissance éclairante de
la surface est grandement réduite par
les fentes ou crevasses.

Cette détérioration du platine et de
ses alliages une fois bien constatée, M.
Edison y a rémédié par une nouvelle
invention, c'est-à-dire par la découver-
te du fait qu'on prévient la détériora-
tion en isolant le métal de l'action
atmosphériqne. Pour obtenir 'isole-
ment, on place le métal dans un tube
de verre traversé par un fil conducteur
relié à une batterie électrique. Le mé-
tal est ensuite soumis à un courant
électrique dont la force est augmentée
de quart d'heure en quart d'heure. pen-
dant qu'au moyen d'une pompe à mer-
cure on expulse continuellement du tu-
be l'air et le gaz dégagés du métal sous
l'influence de la chaleur progressive.

Quand le métal est arrivé à l'état
voulu d'incandescence, en retire la
pompe en contractant le verre à l'en-
droit où elle passait et en opérant une
soudure par la fusion. Le platine en
fil ou en feuille qui se trouve à l'inté-
rieur du tube de verre dans lequel le
vide a été ainsi opéré, est à l'abri de la
fusion, des cassures et de toute perte
appréciable de poids.

Ce n'est pas toutefois le platine ou
un alliage quelconque préparé comme
il vient d'être dit, que M. Edison a
adopté en définitive pour brûleur, mais
un simple morceau de papier calciné et
traité de la manière suivante :

D'une feuille de papier à cartes dit
de Bristol, on enlève à l'emporte pièce
un certain nombre de morceaux ayant
la forme d'un fer à cheval en miniature
de 2 pouces de long sur 118 de pouce
de large. Ces fragments sont dans un
moule de fer forgé de la grandeur de
la main en les séparant les uns les
autres par de pettts morceaux de pa-
pior de soie. Le moule est recouvert
et placé dans un four dont la tempéra-
ture est élevé graduellement à 600 de-
grés Fahrenheit, chaleur qui dégage
les portions volatiles du papier. Le
moule est re-ré du four, refroidi pro-

......... r
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gressivement et ouvert. On y prend
avec délicatesse-car ils sont fragiles-
les résidus carbonisés du papier en
forme de for à cheval, et on les place
dans un globe de verre traversé par
des fils conducteurs reliés à un généra-
teur d'électricité. Le vide est opéré
dans le globe comme il est expliqué
plus haut, et la lampe Edison est prête
à fonctionner.

Le lierald assure qu'elle donne une
lumière " brillante, bello, jaune comme
un coucher de soleil d'automne en Ita-
lie..., qu'elle ne produit pas de gaz dé-
létères, pas de fimée, pas d'odeurs dé-
sagréables.... que c'est une lumière sanis
flamme, sans danger, dégagent peu de
chaleur, ne viciant pas l'air.... en un
mot c'est une véritable lampe d'Ala-
din." On promèt enfin que ce mode
d'éclairage sera à meilleur marché que
tous ceux usités jusqu'à ce jour.

Il ne reste plus qu'à attendre les
résultats de l'expérience faite le 31 dé-
cembre, avec l'espoir que la nécessité
de protéger quelque patente ne cause-
ra pas un nouvel ajournement, et le dé-
sir que le succès soit assez grand pour
faire oublier lesnombreuses déceptions
que l'enthousiasme trop pressé des ad-
mirateurs de M. E.dison a fait souvent
éprouver au public.

CO. TRF -PARTIE.

La nouvelle que M. Edison avait réso-
lu le problême de la lumière électrique
à bon marché a traversé les mers et à
pént-trée d'abord jusqu'en France. La
spéculation s'est emparée de cette nou-
velle et il s'en est suivi dles pertes con-
sidérables pour quelques joueurs. Lors-
que le. détails de la prétendue inven-
tion furent connus, <le savants français
vin rent déclarer que la prétendue in-
vention de M. Edison était connue en
France depuis IS58. Il s'en est suivi
d'amères récriminations contre les ca-
nards américains dans la presse et elles
étaient fondées. Voici, entre autre, un
article. de M. le Comte Du Moncel, au-
tcur d'ouvrages scientifiques concer-
nant léclairage électrique, etc., adressé
au Tenp-, de Paris, sur cette affaire:

Permettez -moi de vous exprimer
mon étonnement sur la nouvelle émo-
tion qu'à causé sur les marchés finan-
ciers 1la réclame incroyable que je lis
dans le New- York Her-ald, au sujet de la
nouvelle lampe de M. Edison, qu'on

taxe de " grande découverte " et qu'on
regarde comme un grand triomphe de
M. Edison. En vérité, il faut qu'on ait
perdu le souvenir des canards américains
pour accepter de pareilles prétentions ;
car, outre que ce systême n'a absolu-
ment rien de nouveau, quant au prii-
cipe, l'article semble inspiré paur une
pensée qui peut être facilement dévi-
née si on se rapporte à une communi-
cation faite par M. Goddord, secrétaire
de la Compagnie de la lumière Edison,
qui annonce que l'objet de l'association
n'est, quant à présent. que de donner à
M. Edison les moyens de poursuivre
ses expériences , que si ces expériences
aboutissent, la Compagnie réalisera de
grands benéfices, sinon elle se dissou-
dra ; cette communication se termine
par cet aveu quelque peu naif que le
projet sorcier de Mento Park est magni-
fique, mais qu'il y a loin de sa conceplion
i .a réahsatùiu

" Ce qui m'étonne, c'est que, après
les alertes successives qui nous sont
venues à trois reprises différentes de
Mento-Park, on se laisse encore prendre
aux dires des reporters de M. Edison, et
surtout qu'on le regarde comme un
oracle. M. Edison, est, il est vrai, un
inventeur très ingénieuxet très fécond,
et rieu de plus, et il semble même ne
pas être au courant des subtilités de la
science électrique ni des découvertes
faites longtemps avant lui. Déjà pour
son téléphone, il a été démontré que le
principe sur lequel il s'appuyait ne lui
appartenait pas, et, en cherchant bien,
on pourrait également prouver que
l'idée du phonographe, sinon sa réalisa-
tion, ne lui appartient pas d'avantage.
Sa première lampe n'était qu'une mo-
dification de celle de M. Changy, com-
binée en 1858 : et celle qu'on nous an-
nonce aujourd'hui ne parait être qu'une
modification de celle de MM. King, Lo-
dyguine, Boulignine et Sawycr-Man,
etc. Elle ne présente même pas lingé-
nieuse disposition de la lampe de M.
Konn, qui empêche l'extinction de la
lumière en cas de rupture du charbon
incandescent...................................

" Aujourd'hui, M. Edison nous fait
revenir en arrière, et c'est la lampe Lo-
dyguine qu'il ressuscite sous une forme
diflérente.

" Le récipient où ce système est ren-
fermé est vide d'air comme celui em-
ployé primitivement par M. Lodygni-
ne. Il est possible que la disposition

MI'. I
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dont nous venons de parler soit meil-
leure que celles qui l'ont précédée,
mais à coup sûr, elle ne constitue pas
une invention de la taille dont on par- [Pour IAIlmu, I,,
le dans les journaux américains. L'idée
même de l'intercalation de corps nié-
talliques à l'intérieur de la masse car- PETITE ETUDE
bonisée pour la rendre plus conductri-
ce et plus solide n'est pas nouvelle, car
elle avait été déjà réalisé par MM. Ja-
blochkoff et Ikelmer.

" Permettez-moi, en terminant, de ré-
clamer contre le sans-façon avec lequel
MM. les Américains traitent les inven-
tions européennes ; c'est à ne pas y
croire. Il semble pour eux que la scieni- 1 jétais i cotte place,-me
ce électrique est née d'hier, et que c'est dit-on.-agiraiî ainsi.
l'Amérique qui l'a découverte! Je pour- Vous feriez bien. Mais
rais en citer beaucoup d'exemples aux- c'est moi qui suis à na
quels le nom de M. Prescott n'est pas place, et voilà pourquoi j'a-
étranger, mais j'aime mieux en rester gis autrement. Vous me
là. ZDCnseilez d'après votre carac-

" Je pense que ce qui précède est tcr' et il faut que j'agisse d'a-
suffisant pour que le public se défie des prs le mien; car c'est à moi
annonces pompeuses qui nous viennent que l'ai affaire et non pas à vous.
du Nouveau Monde. Vous refusez cet habit parce qu'il

Agréez, etc., est trop long pour vous ; je le refuse
Agréezparce qu'il est trop court pour moi

Tii. nuo Nous avons raison tous deux; car
Aprs tute le déonvnue quIM l'habit nie nous va ni à l'un ni a l'au-

Atre; nous agissons cependant d'aprède q
Edison a fait éprouver à ceux qui des considérations entièrement oppo-
croient en lui, après toutes les spécula- sées, et celui de nous qui voudrait dis-
tions que ses prétendues découvertes suader l'autre de prendre l'habit pour
ont provoquées, il lui sera difficile de les mêmes raisons qui l'ont déterminé,
faire croire maintenant qu'il a trouvé lui dirait certainement des absurdités.
la solution du problême lors même
qu'il l'aurait vraiment résolu.

- Je veux mie marier; un dle mes amis,
Squi est avare et n'est pas amoureux,

La mémoire trace au crayon les bien vient me conseiller de ne pas épouser
f~it, etburie le injrescette personne, pxarce qu'elle n'est pa~saits,s. riche. Mais je suis amoureux et je

n'aime pas l'argent; sa rais-un il.est
donc pas bonne pour moi.

Une critique fait comme la raquette; y a une autre persone pour
elle relève un livre et l'empêche de laquelle je n*épouserais.peut-être pas
tomber. la première, c'est que ,je suis jaloux

etiqu'elle est coquette. Là-dessus un
BOILEAU. de mes camarades de collège, a qui je

conte mes incertitudes, se moque de
moi, et me dit que je serais bien fou

Tout homme qui postule des grâces de sacrifier mon bonheur à de vaines
est un volant. Les ministres, qui craintes. il aurait raison à na place
jouent à la raquelle, se la renvoient l'un lui qui ne croit que ce qu'il voit, et en
à l'autre, jusqu'à ce qu'il vienne à tom- core tout au plus, il,y serait heureux
ber; alors le jeu cesse et le volant reste mais quand il me parle de bonheur il
à terre. nesaitcequ'ildit. Unefemmedemes

NoEL. parentes, témoin quelquefois de mes

e [l Mr ' Ainn d Fmilo
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inquiétudes, nie dit. pour nie rassurer,
que ina dulcinée, n'étant pas très jolie, PETITS CUNSEILS
je dois moins craindre qu'on cherche à
ime t'enlever : belle raison à me dire, à
moi qui la trouve charmante! A quoi

< me sert donc la raison des autres ?

III

"-Quand Cicéron, - dit SuANDY, -
perdit sa chère fille Tulie, il n'écouta
<que son coeur, et modula sa voix sur la E restez jamais oisif Il
voix de la nature: O ma Tulie! s'écria- vaut mieux faire des
t-il, o ma fille! ô mon en/an' ! ô dieux! etc.; riens que de ne rien fai-
mais dès qu'il eut ouvert les trésors de re. Si vos mains ie sont
la philosophie, dès qu'elle lui eût ap- p propres au travail,
pris la quantité de choses excellentes fites travaillr votre in-
qu'il y avait à dire sur ce sujet, on ne teligence.
saurait croire, dit ce grand orateur, com- Dites toujours la véri-
bien en un instant je me trouvai heu- té. Il ne faut pas tou-
reux et consolé." jours dire tout ce qu'on

Dites-moi si Cicéron aurait jamais pense, mais il faut ton-
trouvé dans les discours des autres les jours penser tout ce qu'on dit.
consolations qu'il trouvait dans les Fréquentez de bonnes compagnies ou
siens bien n'en fréquentez aucune. Un bon

livre est un ami qui ne trompe jamais.
IV Faites peu de promesse au monde et

n'engagez pas votre liberté. Si vous
On ne voit pourtant que des gens avez fait une promesse, soyez-y géné-

qui conscillent et qui consolent, tout éton- jusqu'au bout.
s e leur sentiment ne servent pasntimes.iisqu enien ~ .Gardez vos sec~rets si vous en avez.

de règ à des genis qui sentent d"une
"' rie dCelui qui communique à un autre sesmanière absolument différente.
Madame X * * paie les dettes de son sce e lepreier'

fils, t pour cela elle s'impose de grands pi d rétion.
sacrifices: tous ses amis la blament; Lo vous pa q e
c'est une folie, disent-ils, :e se sacrifier o
pour cet étourdi.- Etourdi, soit: pour or
vous, il n'est pas autre chose; pour une Mauvaibe conscience.
elle, c'est son fils; elle l'aime; la difé- Uée bonn réuation aes un bie
rence, c'est que vous ne l'aimez pas.
A la bonne heure; vous n'êtes pas rieux que vos propres fa-
obligé de l'aimer; mais qui vous oblige tes
aussi d'avoir un sentiment sur une af-
faire où le sentiment qui a dû décider moindre mal que le poison dans vos
l'action vous est absolument étranger? principes: la maladie est moins Préju-
Vous prétendez juger mieux, étant sans diciable qüe l'erreur.
intérêt. Ah! c'est précisément-là ce Quelqu'un vient-il à parler mal de
qui vous manque; car c'est le désir vous, examinez s'il a dit ou.non la vé-
naturel de son cœur que Madame X** rité. S'il a dit la vérité, corrigez-vous;
a écouté dans sa conduite ; et si vous s'il ne l'a pas dite, soyez tellement ver-
n'avez pas ce désir là, par quels motifs tueux que personne ne pisse ajouter
voulez-vous donc la décider? foi a vos calomniateurs.

Dans notre prochain numéro, nous Ne buvez pas de liqueurs fortes.
traiterons une autre question, non Ne jouez jamais aucun jeu de ha-
moins importante, celle de PInutilié de sard : ........ Le vin, lejeu, k4 femme, ce
bonnes Raisons.là trors éits en gsfameu.

Ne dépensez jamais, excepté en
ERNEST VOLIGNY. temps de malheurs, plus d'argent que

vous n'en gameza n t
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Chaque soir en vous retirant, réflé-
chisse,, sur toutes les actions et les pa-
roles de votre journée.

Soyez lrme dans vos convictions
religieuses, mais n'engagez pas de lut-
tes sur ce terrain. Respectez tout le
monde sans respecter les opinions erro-
nées qu'il professe.

Si vous voulez prospérer et devenir
riche, ne vous dépêchez pas de le deve-
nir : grand feu dure peu. Des profits
petits mais continus, vous donneront.
une subsistance honnête et la tranquil-
lité de l'âme.

Fuyez la tentation. Qui s'expose au
péril y périra.

Ecoutez beaucoup, parlez peu et ne
dites rien sans y avoir bien réfléchi.
On se repend plus souvent de ses paro-
les que de son silence. Ne parlez ja-
mais de vous-même, et soyez humble.
On n'est jamais si ridicule par les qua-
lités que l'on a que par celles que l'on
affecte d'avoir, et l'on gagnerait plus
de se laisser voir tel qu'on est, que d'es-
sayer de paraitre ce que l'on n'est pas.

Ne dépensez pas votre argent avant
de l'avoir gagné.

Ne contractez de dettes que celles
que vous avez la certitude de pouvoir
payer bientôt.

N'empruntez jamais et prêtez rare-
ment. Prêter c'est donner.

Soyez juste avant d'être généreux.
Epargnez pendant votre jeunesse,

pour dépenser dans la vieillesse.
Conservez l'innocence et la vertu

soyez fidèle aux devoirs de la religion
et vous serez heureux.

FELIX.

UNE OBJECTION COMMODE.

L y a vingt-cinq ans que
le père Fleuriot, le riche
fermier des Mouillères,
ne fait pai ses pâques.

Pourquoi ? C'est un secret
de conscience auquel per-

. •sonne n'a rien à voir, si ce
n'est le bon Dieu et le curé du
père Fleuriot. Mais empêchez

donc les gens de parler! On prétend
que le fermier aime trop l'argent. De
là le travail habituel du dimanche et
des prêts usuraires. • On jase aussi à
propos de fréquentations suspectes.

6 4

Quoi qu'il en soit, le père Fleuriot
ayant eu une légère attaque d'apo-
plexie, son curé alla le voir et l'exhorta
à ne pas négliger cet avertissement.

Fleuriot remit sa conversion à Pâ-
ques.

Pâques et la Trinité se passèrent
sans que le fermier songeât à s'amen-
der.

Le curé revint à la charge.
Devinez alors ce que répondit ce bra-

ve Fleuriot. Je vous le donne en cent
je vous le donne en mille.

Le père Fleuriot répondit que le
S iy1abus répugnait à sa raison.

On ne s'.ittendIait guère
A voi le .Syllabus en cette alfaire.

Cette objection devint à la mode
Les ivroghes, les usuriers, les débau-
chés, les mauvais maris, les femmes lé-
gères, les enfants prodigues, tous les
p<cheurs impénitents de la paroisse, se
retranchèrent derrière le Syllabus. Jus-
qu'aux élèves de l'école primaire qui
invoquèrent le Syllabus pour se dispen-
ser d'aller à confesse.

Je ne serais pas étonné que l'objec-
tion du père Fleuriot dépassât la pa-
roisse et ne gagnât le diocèse et la Fran-
ce, tant elle est commode et à la portée
de tous!

Abbé Jean GRANGE.

A une jeune file.
Votis qui ne s, "z pias combion l'enfance est belle,
Enant ! i'vie7 point noire âge de douleurs,
Où le cn'r tour à tour* est esclave et rebelle.
Où i- rir,' e'st souvent plus triste glue vos pleurs.

Vutre ùge m:isouciant est s: doux, u'on l'oube !
Il passe comme un souflle un vaste clamup des a,rs,
Gummeu' une vuix jovuse eni ruvanit aiail,lbe,

Comme un alcion sui les mier:.

(Oih ! nl, 4<ii h*te2z point dite mûrir vos pensécs
jdutiSSe7 du matm,. joliissez diti pbrintiemp .
Voj0 leure's sont des leuis I'une hi l'autre enilacèes:
N;. l''s efreumi lez pas plu1 uit' que Ir temps.

Laisse'z N vnir les an:, ! le dest.n vLus dx oune,
Conmne mois, an regres. la fausse anme.
A ces maux sais espoir que l'orgueil diesa% oue,

A ces plagsirs qui font pati.

Rier pourtant! du sort ignorez la puis,,nce
Riez ! n'attristez pas votre front gracieux,
Votre oeil d'azur, miroir de pai\ et d'innocence,
Qui révè,le voire .1me et rélléclcit les cieux

VICTOR HUGO. i

-U---um
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Variétés.

ç

ç

ç
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RÉFLEXIONS

LE LUXE.

OUS revenons aujourd'hui
sur la question du luxe,
cette plaie hideuse du
jour, dont le caractère est

un tyran inflexible qui im-
pose les modes en souverai-

ne. Avouons qu'il y a de quoi
avoir peur!

Le luxe des salons, on le sait,
est aujourd'hui fabuleux; on est pres-
que à demi couché sur les causeuses
ou canapés de nos jours, entourés de
fleurs, à la clarté de mille bougies qui
brilent dans des lustres d'or!

Mais ce n'est point sur l'extravagan-
ce des ameublements que nous dési-
rons parler en ce moment, mais bien
plutôt sur la coiffure des dames et des
demoiselles, dont les transformations
imposées par la mode ne sont pas tou-
jours marquées au coin du bon goÛt.

Ces larges chapeaux, ornés de plu-
mes et d'oiseaux, placé sur la nuque
laissent la tête entière à découvert, et
donnent au plus joli minois quelque
chose d'insolite

Autrefois, avant que les modistes se
fussent emparé du rôle de déterminer
les modes, les daines étudiaient la na-
ture de leur physionomie avant de pro-
céder au choix d'une coiffure. Elles
ne subissaient pas la mode, elles la do-
minaient au contraire; elles lui impo-
saient une variété de types très étudiés,
de telle sorte que chaque tête avait la
coiffure qui en faisait ressortir le carac-
tère et la beauté !

Le ridicule se porte encore à d'autres
excès. On a vu des femmes porter des
bottes, des chapeaux d'hommes et des
cannes, et des hommes porter des omi-
brelles et des voiles!

On a commencé par trouver cela ef-
frayant, puis original, et finalement
chose acceptable.
. La complaisance des femmes honnê-

tes, pour la mode, a dévoilé un signe

1 i l1 h .......

'4 ... ..... .. ... ..

d'indifférence terrible et impardon-
nable.

Remarquez, lectrices, que les hom-
mes ne parlent pas de la même maniè-
Te à une femme retroussée jusqu'aux
genoux et chargée de grelots, et à une
femme vêtue d'une robe ample et dé-
cente, dont le visage est encadré dans
son chapeau.

Pourquoi les femmes honnêtes n'ont-
elles pas pour elles des modes partieu-
lières, qui les distinguent de celles à
qui elles ne veulent pas ressembler. et
avec lesquelles elles ne doivent pas
être confondues ? Ne sont-elles pas ca-
pables d'inventer une forme de cha-
peau? n'ont-elles plus de goût, plus
d'adresse, plus de grâce?

'IL
On se demande, quelquefois, où vas

l'argent.?
Le riche se plaint, le pauvre se la-

mente, tout le monde lit: "Il n'y a
pas d'argent."

" Pourtan t, dit l'Union des Cantons de
l'Est, à voir ce qui se passe, les cani-
taux ne 'ont pas trop défaut, c'est sur.

Voyez done ces somptueuses rési-
dences qui s'élèvent ça et là, à la cam-
pagne comme à la ville, et dans les-
quelles (les familles entières vivent
dans l'opulence !

Voyez ces fêtes, ces bals, ces soirées
où les tables sont chargées des mets les
plus exquis, des vins les plus riches!

Quelles toilettes que celles de ces
dames! De la soie, du velours, de la
dentelle à profusion, sans compter les
bijoux de prix!

Voyez ces parties de plaisir, organi-
sés à grands frais et qui mangent à
chaque belle saison des milliers de
piastres.

Considérez encore les sommes dans
la politique pour un diner à tel chef,
une ovation à tel autre !

Songez donc surtout à ce que coûte
une élection dans ce temps où, dit-on,
l'argent est si rare !

Toutes ces choses sont certainement
superflues. Elles peuvent .être légiti-
mes, mais on peut s'en passer. Il est.
possible, il est facile même, à bon es-
cient, de se priver de bals, de dînors, de
fêtes coûteuses, et encore plus de se
ruiner pour le succès d'un candidat en
temps d'élection.

Pourquoi donc ne vient-il à l'idée de
personne de le faire ?

4
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Vous dites : " Il n'y a pas d'argent,! "
C'est faux ; il y en a en abondance,
mais il est dépensé pou judicieuse-
ment. "

Teniez, si la moitié de tout cet argent
était appliquée au développement de
nos jeunes colonies, au défrichement
de nos terres incultes, au repatriement
de nos compatriotes des Etats-Unis,
avant dix ans, la province de Québec
aurait doublé sa population

Et voilà.
Alfred BoisrAiR.

LE TARIF

DE

E produit des Couvres de
l'esprit n'a pas toujours
été proportionné à leur
mérite.

Il y a trois siècles, Chape-
lain tirait 3,000 livres de la

Pucelle, c'est-à-dire beaucoup
plus que l'Arioste et Milton
n'avait jamais tiré de leurs

admirables poèmes.
Boileau vendit, en 1674, son manus-

crit du Lutrin pour 600 livres.
Quelques années auparavant, Racine

avait cédé c-ui d'Andromaque pour le
tiers de cette somme.

Diderot vendit. en 1746, moyennant
600 livres, ses Pensées Philosophiques.

J.J.-Rousseau nous a laissé des détails
sur le prix assez minime qu'il obtint
de ses ouvrages. Duchesne lui donna
du manuscrit d'Enu/e 6,000 francs, dont
moitié comptant.

En Angleterre, les choses allèrent
mieux pour les écrivains. Il est vrai
que Goldsmith donna le Vicaire de
Wake/ield pour 60 livres sterling (500 fr.)
Mais Hume fit sa fortune par ses tra-
vaux historiques. Anne Radcliffe
vendait chacun de ses romans une
vingtaine de mille francs. Lord Byron
a reçu de ses libraires 493,500 francs.
Enfin, on assure que Walter Scott a
gagné, par la publication de ses ouvra-
ges, plus de deux millions. De, nos
jours, Charles Dickens, tout en restant
homme de lettres, s'est fait cent mille
livres de rente.

Notre siècle a vu, en France, les
écrivains en vogue gagner des sommes
énormes. Il suffira de nommer Scribe,
Eugène Sue, Chateaubriand, Balzac,
Frédéric Soulié, Victor Hugo, Lamar-
tine, Thiers, Alexandre Dumas, George
Sand.

L'invention du feuilleton est venue
encore augmenter les bénéfices de l'écri-
vain. C'est ainsi que le Juif-Errant a
été payé par le Constitutionne, à Eugène
Sue, 100,000 fr. ; les Mystères de Parie,
160,000 francs par les Débats, etc.

La ligne s'est payée jusqu'à 1 fr. 25,
les bouts de lignes comptant pour des
lignes entières : c'est alors qu'on vit
apparaître, dans les feuilletons, cette
forme de dialogue haché, coupé, plein
d'interjections isolées et de monosylla-
bes, dont Alexandre Dumas a usé le
premier et dont d'autres ont fait un si
déplorable abus. C'est pour Dumas
qu'on a trouvé le mot d'argot littéraire:
tirer à la ligne. Grâce à ce système, les
Mousquetaires et Monte-Cristo ont norté
les revenus habituels de la plume du
célèbre romancier à près de 200,000 frs.
bien vite dévorés par ses fastueuses
excentricités. C'est pour éviter le tirage
à la ligne que la Presse a, l'année der-
nière, payé la San Felice à Dumas sur
le pied de deux centimes par lettre, sans
tenir compte des lignes.

Dans tous les recueils périodiques, on
paye à tant la feuille, ou par colonne,
ou par ligne. Pourtant les feuilletons
de critique s.nît à prix fixe : Jules
Janinî touche aux Débats 250 francs par
feuilleton. Les buletiniers des journaux
politiques ont aussi des appointements
fixes, et plusieurs touchent 12,000 frs.
par an.

Dans les revues ; c'est à tant la
feuille (de 16 pages). La Reue' des
Deux-Mondes paye 200 fr., les revues
secondaires 100, et même 50. Les tra-
ductions se payent de 50 à 100 francs ;
quelques spéculateurs de librairie trou-
vent des jeunes gens qui leur font des
traductions à 30 francs la feuille.

Dans certains journaux on paye à
tant la colonne ; la Gazette des Tribu-
nux., par exemple, paye ses comptes-
rendus 16 francs la colonne ; mais
lorsqu'un compte-rendu dépasse une
colonme, la deuxième n'est payée que 8
francs.

Partout ailleurs, c'est à tant la ligne:
les journaux payent de 15 à 25 centi-
mes en moyenne.

-','--.---------.------'.-"'--.........'- .,......IsIu
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-Quelques encyclopédies, comme, par
exemple, le Grand Diclionnaire Larousse,
payent aussi à la ligne qui varie de 8 à
12 centimes.

Quelques détails pour finir.
Le manuscrit de Rose et Blanche, dû

à la collaboration de Mme George Sand
et de Jules Sandeau, alors inconnus,
fut payé 400 francs. Depuis, George
Sand a gagné en moyenne 40,000 fr.
par an.

Victor Hugo a vendu 400,000 francs
le droit de publier Les Misérables. En
1823, on lui avait payé Han d'Istaid
300 francs.

Le scandale a souvent rapporté beau-
coup plus que le mérite. C'est ainsi
qu'en même temps que Proudhon mou-
rait dans une médiocrité voisine de la
misère, les MNémoires d'une Diva de café-
concert rapportaient une vingtaine de
mille francs.

BILAN

Eni l%79.

une récente cir-
culairde l'agence mer-
cantile de )unn, Wiman

et Cie, voici comment se
répartissent les faillites sur-

venues aux Etats-Unis, du-
rant les deux dernières années :

En 1878 .... 1
S En1 1879...

Diminution ....

Cette diminu
faillites, et surt(
passif, durant l'
atteste à l'évide
rable dans l'étai

D'ailleurs, il i
le rappel de la
voté par le Con
do 1878, doit
large part dans

0,478
6,658

Passil.
ý234,000,000

98,000,000

3,820 8136,000,000

tion dans le nombre des
ut dans le montant du
année qui vient de finir,
nce un progrès considé-

des affaires.
ne faut pas oublier que
loi générale de faillite
grès, durant la session
être compté pour une
cet heureux résultat.

Dans tous les cas, dirons-nous avec
le Nouveau-Monde, les chiffres ci-dessus
constituent une preuve nouvelle que la
situation industrielle et commerciale
s'améliore grandement chez nos voi-
sins qui ont été les premiers à souffrir
de la crise. C'est en effet aux Etats-
Unis que la crise a pris naissance au
commencement de septembre 1873, par
la banqueroute de Jay Gould, pour de
là s'étendre au Canada dans le prin-
temps de 1875, et faire ensuite le tour
du inonde.

II
Si l'on en croit les statistiques de

Dunn, Wiman et Cie, la position serait
moins satisfaisante pour notre pays.
On ne doit pas s'en étonner quand on
songe que la suspension successive et
la liquidation de quatre banques, la
Mecianies, l'Ezchange, la Consolida. d et
la Banque Vile-Marie, comptent pour
une demi-douzaine de millions dans le
passif des faillites déclarées durant
cette même période. Ces catastrophes
financières ont au surplus entrainé un
grand nombre de faillites particulières;
et l'imminence d'une législation plus
sévère en matière de faillite a en outre
porté bien des marchands à se prévaloir
des avantages que les dispositions de
la loi actuelle confèrent aux faillis.
Aussi le nombre et le passif des faillites
survenus au Canada, en 1879, dépas-
sent tout ce qui s'est vu sous ce rap-
port depuis l'origine de la crise; sa-
voir: 1,902 faillites avec un passif de
$29,347,937.

II
Voici d'ailleurs le tableau des faillites,

tant du Canada que des Etats-Unis,
survenues depuis six ans :

CANADA.
Faillites.
1874............ 966
1875............1,398
1876............1,728
1877.............1,892
1878.............1,697
1879.............1,902

ETATS-UNIS.
Faillites.
1874............5,830 -
1875.............7,740 -
1876.............9,092 -
1877............8,872 -
1878.........10,478 -
1879............5,658 -

ALBUM DES FAMILLES

Passif.
$ 7,696,765

28,843,967
25,517,991
25,523,943
23,908,677
29,347,937

Passif.
$155,289,000
201,669,936
191,117,786
190,669,936
284,383,132

98,149,053
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La reprise des affaires, secondée par
la bonne récolte de l'année dernière,
commence à se faire sentir de l'autre
côté des frontières sur le mouvement
du commerce et de l'industrie. L'amé-
lioration est déjà sensible, comme le
démontre le tableau ci-dessus. et ne
peut manquer de s'accentuer davantage
avec le temps. Telle est aussi l'opinion
exprimée dans la circulaire de MM.
Dunn, Wiman et Cie.

Str le goit les fleurs.

L'amour des fleurs est l'indice d'une
haute intelligence, des instincts géné-
reux, d'un grand cœur accessible à
toutes les passions nobles.

Défiez-vous, a dit un Sage, de qui-
conque n'aime ni la musique, i les
fleurs. C'est qu'en effet les fleurs sont
la musique des yen, et que l'har-
monie est là dans les formes, les cou-
leurs et les parfums, comme elle est
dans la combinaison des sons.

Selon l'expression d'un homme coin-
pétent en cette matière, il n'y a plus à
présent d'hiver pour les fleurs; leur
prix, même dans la saison rigoureuse,
est à la portée de toutes les bourses.
Quel progrès les horticulteurs ont fait
depuis cinquante ans! Au commence-
ment de ce siècle, les fleurs étaient si
rares, qu'on était obligé d'y suppléer
dans les soirées par le corail, les perles,
les diamants, ou p.ar les fleurs artifi-
cielles, grossières imitations de la na-
ture; une fleur de camélia se payait
alors quarante ou cinquante francs.
Maintenant, il n'y a pas, chez les flo-
ristes, de différence entre le mois de
décembre et le mois de mai: Violettes,
lilas, roses, oillets naissent en masse,
alors même que le froid durcit la terre
et que la neige tombe à gros flocons.

B. R.

Erreur à Corriger.

Dans l'Esquisse historique de M. A.
Desaulniiers, sur la fondation du Sémi-
naire des Trois-Rivières, publiée le
mois dernier, les typogr.phes ont im-
primé laïc, mot qui n'est pas français,
au lieu de " laïque," que comportait la
manuscrit.

N érologies.

IN MEMORIAM!

0 hie. accoriz-leti r un
rvpos ëternel :

Et permettez gi la lumière
,livine. billo1 à lainnis
DEI:,' eiN.

N. O. F'aiucher,

'DE QUiÉBEC.

BUÉEC vient de perdre un
de ses membres les plus
distingués en la personne
de Narcisse - Constantin

Faucher de Saini-Maurice,
Ecr., avocat. M. Faucher

aimait le travail avec une sorte
de passion. Doué d'un cœur
tendre et compatissant pour les

malheureux, M. Faucher était la per-
sonnification de l'honneur et de la pro-
bité. Mais ce qui met le comble à tant
de qualités c'est qu'il fut un chrétien
sincère. Aussi M. Faucher emporte
dans sa tombe le regret de tous ceux
qui ont eu l'avantage de le connaître
et de l'apprécier.

Cet intègre citoyen, qui est le père
de notre collaborateur, M. Faucher de
Saint-Maurice, est décédé dans la nuit
du 22 janvier dernier.

Nous publierons sa biographie dans
la prochaine livraison de l'Album des
Familles.

R. I. P.

G. E. Jacques, Notaire,

DE STE. FLORE.

Le 12 janviet dernier, à l'âge de qua-
rante-cinq ans, G. E. Jacques, Ecr.,
Notaire de la paroisse de Ste. Flore. Il
a succombé à une maladie de quelques
jours seulement. Cette mort inatten-
due laisse dans le deuil et la plus pro-
fonde douleur une épouse éplorée, et
quatre enfants que la mort de leur
mère bien-aimée avaient déjà laissés

ALBUM DES FAMILLES
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orphelins depuis plusieurs années.
L un do ses enfinits est entrée l'ail der-nier au noviciat du Précieux Sang, à
Notre-Daine de Grâce.

De nombreux amis partageit les re- A
grets de la famille (lu défunt. Ses qua-
lités du cœur, sa probité, son esprit de
foi et religion lui avaient acquis des
sympa-zthie(s véritables que la mort n'a
pas détruites et que le temps ne pour- FOYER DOMESTIQUE.
ra pas ravir à sa mémoire.

R. . .

-~ * * IEs raisons toutes particu-
I>~îîîe ~. .Cumjwiu. ~ .>lièr'es ayant f'ait. déter-

S miner la suspension im-
mE médiate du a .er Do-DE QUÉBEC.

Lundi, le 26 janvier dert.ier, à 4
heures 54 minutes du matin, est décé-
dée Dame Marie-Sophie Bardy, épouse
le Olivier-Félix Campeau, Notaire

Public de Québec Ses funérailles ont Ijan vier, qIu'une in-eu lieu au milieu d'un irrand concours p
de person nes qui venaient de toutes les
parties de la ville pour attester la sym- ite 'lbumles larmièe, ain de
pathie qu'elles portaient à la défunte ontinuer la diffusion des saines lec-
et à l¥îpoux auissi cruellement époué<t db pux assicruelemnt (prové.turcs au sein des familles ; bienftait so-

R I. P. cial que nous nous efforçons de propa-
ger depuis plus de quatre années con-
sécutives, malgré les difficultés de l'en-
treprise exi ces ctemps de malaise géné-

Frak Lelie,ra.
E NEw-YOK.couragé par un grand nombre e

personnes qui nous témoignent la plus
Frank Leile célèbre editeur de bienveillante sympathie, nous annon-

publications périodiques, est mort, à çânes le changement précité, ei ajOu-
New-York. Il était anglas de nais- tant que les matières actuellement en
sauce, et naquit à Ipswich, ei 1821. voie de publication seraient continuées
Son nom vrai était lenry Carter. Dans dans la nouvelle Revue.
les premières années, il débuta comme Puis, dans la mèmne Circulaire, nous
commis dans un magasin de nouveau- disions:
iés, iais dominé par le sentiment La livraison du Foîler Domeslique
artistique, il se livra zi l'étude du (les- du 1er janvier 1880, qui sera la der-
sin et de la gravure. Il vendit aisé- nière pabliée par F. A. Chabot, devra
meint ses p>rod tions qu'il signait être considérée comme étant la pre-
Franck Leslie. mière livraison de l'zl/bum (es Fanilles,

Sa réputation s'établit peu à peu, et et elle fcra partie du même volume,
-li-ut -ploy au Louvon I/lastrated d'autant plus que la pagination et les

News où il lit la gravure pendant six matières se continueront."
ans. Il vint en Amérique en 1848, et Dans la Circulaire du 8janvier aous
fonda en 1855 le Frank Leslie's Illustra- axnouçions comme suit le personnel de
led News Paper, qui fut son Suvre de la rédaction
prédilection. Il flit plus tard d'autres
e.ntrCIeris.s lui toutes réussirent. L'hon. P. J. a. CinAuvtu, de Mont

réal;
i. M. DèiroenE, de dimouskié

Dr. V B. DiK, M .D., de Château-
richer;

.par..oie.... deC irc ula i
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FAUCHER DE SAINT-MAURICE,
NAPOLÉoN LEGENDRE, Québec.
JOSEPH MARMET,

BENJAMIN SULTE, d'Ottawa;
Le comte de VALMONT, puis:
M. l'abbé R. H. CASGRAIN, de la

Rivière-Ouelle.
Tels sont, en effet, les écrivains plus

directement animés de l'idée et de l'es-
prit de l'ouvre que nous poursuivons,
et avec lesquels nous serons heureux
de pouvoir partager l'honneur du suc-
ces.

Sachant que le Clergé est le gardien
né des intérêts de la famille, c'est pour-
quoi nous avong crû devoir solliciter
son précieux concours, afin de voir
cette publication se répandre partout,
au sein des familles, dans l'intérêt de
la bonne lecture.

Depuis quatre ans, on le sait, le
Foyer Domestique n'a cesser de publier
des Romans catholiques, que des écri-
vains de premier ordre, en France, écri-
vent dans un but de propagande reli-
gieuse et morale, et dont les noms con-
nus en Canada, et aimés, sont pour
nous une garantie.

De hauts encouragements, depuis
quatre ans, nous ont également prouvé
que le Foyer Domestique a toujours de-
meuré fidèle aux vues et aux senti-
ments tels qu'exprimés dans son Pros-
pectus de 1876, et nous pouvons ajou-
ter que la pluspart de NN. SS. les Evê-
ques du Canada ont béni notre œuvre,
en la recommandant au Clergé dans
leurs Circulaires particulières. Nous
espérons, dans cette nouvelle entre-
prise, pouvoir toujours mériter cette
même confiance.

Nous faisons appel aux Chefs de
famille de la province de Québec, à
leur patriotisme, ainsi qu'à nos com-
patriotes des Etats-Unis, pour faire
connaître notre nouvelle publication à
ceux qui l'ignorent, et nous les invi-
tons, dans l'intérêt des bonnes mours,
à nous seconder dans cette mission re-
ligieuse et morale.

Dans la présente livraison de l'Album
des Familles, nous commençons la pu-
blication d'un Roman canadien très
hautement moral, et exhalant cette
forte odeur du terroir qui plait tant
au cœur.

Un écrivain français, d'une grande
érudition, établi en ce pays, et très ver-
sé dans les sciences, s'occupera spéciale-
ment des ressources minéralogiques

du pays, et de l'étude pratique de la
géologie.

Des Biographies particulières, des
Chroniques, des comptes-rendus Bi-
bliographiques, et autres matières in-
téressantes, seront également publiés
sous la signature personnelle des mem-
bres de la rédaction.

L'hon. Mr. P. J. O. CHAUVEAU, en-
tr'autre, continuera sa collaboration à
la nouvelle publication, et il nous don-
nera la suite de son admirable étude
sur M. DE LATOUR, chanoine de l'an-
cien Chapitre de Québec, dont la pre-
mière partie a parue dans le Foyer Do-
mestique, année 1878.

Une prime spéciale, préparée expres-
sément pour les Abonnés, sera expé-
diée à tous ceux qui s'abonneront à
l'Album des Familles et payeront le prix
de l'abonnement annuel ($2). Cette
prime consiste en une gravure chromo-
lytographique de 18 pouces sur 24,
comprenant les PORTRAITs de NN. SS.
les EVÊqUEs de la Province Ecclésias-
tique de Québec.

L'ADMINISTRATION.

AVIS PARTICULIER.

Les abonnés du Foyer Domes/ique qui
ont payés d'avance leur abonnement
pour 1880, sont .considérés comme
ayant payé leur abonnement de la
même susdite année à l'Album des Fa-
milles, et recevront en conséquence la
magnifique PRIME déjà annoncée,
laquelle. est maintenant prête.

Comme l'Album des Famillfs est une
publication tout-à-fait distincte du ci-
devant Foyer Domestique, tant dans le
personnel de la rédaction que dans
celui de l'Administration de ces der-
niers temps,'elle ne saurait être tenu
responsable des difficultés ou pour-
suites qui pourraient surgir entre M. F.
A. CHABOT et les abonnés retardataires
du ci-devant Foyer Domestique, aux
affaires duquel nous n'avons rien à voir,
quoique la plupart de ces abonnés
soient devenus ceux de l'Album . des
Familles.

Nous saisissons cette occasion pour
prier tous ceux qui n'ont pas encore
payés à l'avance l'abonnement de 1880,
à bien vouloir nous adresser de suite et
directement par lettre enregistrée, la
somme de $2, prix de l'abonnement
annuel. Les lettres devront être enre-

I~m innu . .. ........ uuI.......... ~-.
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gistrées et adressées à M. l'Aministra-
teur de l'Album des Familles, à Ottawa.
«Un reçu sera expédié par le retour de
la malle, ainsi que la PRmE.

L'ADMINISTRATION.

Adheslogsa Precieua s.

Nous extrayons de nos lettres de réa-
bonnements et de collaboration quel-
ques extraits que nos lecteurs apprécie-
ront. Nous remercions très vivement
les signataires de ces précieux encou-
ragements.

" .......le vous souhaite un Ieureux succès dans
la putlication de votre nouveau journal."

† L. F., Evèque des Trois-Bivières.

"Mes veux les plus sincères pour le succès de
votre nouvelle publication."

t L. Z., Evéque de St. Hyacinthe.

...... Je nai pas (l'objection à être porté sur la
liste des collaborateurs comme par le passé, et
bientôt je reprendrai mes articles sur M. de Latour
dans l'Album des Familles.

P. J. O. Chauveau.

L'Albuin des Familles est un titre bien choisi
pour la publication nouvelle. Je travaille en ce
moment une Esquisse biographique que je destine
à l'Album.

F. M. Derome.

Votre projet est charmant et va au-devant de
mes désirs les plus empressés ......... J'ai de la copie
à pleins cartons, qui ne demande pas mieux que de
s'en1voler un peu partout sur les ailes de l'Album
des Familles. J'espère que votre publication va
reprendre un nouvel essor sous la vigoureuse pous-
se ue( vous allez lui imprimer.

V. Eug. Dick.

J'accepte avec plaisir l'honneur que vous me
faites de m'associer à la collaboration distinguée
que vous vous proposez de former pour la direction
de l'Album des Familles.

Faucher de Samnt-Maurice.

...... Je vous souhaite tout le 'succès possible
dans votre nouvelle entreprise, et j'espère que le
Foyer, déjà assez solide à la mer va manœuvrer en-
core mieux sous la conduite d'un équipage nou-
veau et plein de bonne volonté,'

Napoléon Legendre.

J'accepte avec plaisir la proposition que vous
me laites de contribuer à la rédaction de l'Album
des Familles. J'aurai bientôt quelque chose à vous
envo4'er.

Joseph Marmet.

............ l1serait à désirer que chaque famille,
française et catholique, reçut une aussi belle Revue.
Pour ma part, j'en suis très satisfait, et le peu d'in-
fluence que je possède sera toujours acquis à àvotre
belle et utile publication,

Pierre Campbell, Inst.,

t

t

Veillez recevoir mes meilleurs souhaits de succès,
et soyez sûr que je ferai mon possible pour encou-
rager l'Album des Familles.

J. H. Thibodeau,
Curé de Batiscan-.

" Je reste attaché de cœur à votre noble entre-
prise, et j'espère que tous les abonnés du Foyer Do-
mestique se feront un devoir de renouveler leur
abonnement à l'Album des Familles, et comme pár
le passé vous aurez le concours des principaux
écrivains du pays.

Je vous souhaite donc un plein succès, et je suis
prêt à faire tout mon possible pour vous procurer
de nouveaux abonnés.

Magloire Landry.
St. Romuald.

J'ai Fassurance que je n'aurai pas à mie repentir
en souscrivant à l'Album des Familles. qui saura
offrir une bonne et intéressante lecture pour ma
famille et pour moi-même.

Elzéar Pelletier,
Fraserville.

5e ANNÉE.

L'ALBUM DES FAMILLES,
(Remplaçant le Foyer Domestique,)

REVUE LITTERAIRE, HISTORIQUE, ARTISTIQUE ET
BIOGRAPHIQUE.

m ETTE Rievue, spécialement destinée aux Familles,J renferme 48 pages de matières à lire, double
colonne, comprenant des Itecits, Voyages, Cause-
ries, Littérature, etc., etc., et elle parait le ter de
chaque mois.

Cette Publication est particulièrement destinée à
propager la bonne lecture au sein des familles ca-
tholiques, et elle est rédigée par les principales
plumes canadiennes (lu pays, en vue d'éclairer et
de plaire tout à la fois, par une série de travaux
littéraires inédits et très variés.

Mr Un Morceau de Musique chaque
Mois. 1&8

Le prix de l>aonlieneiit est de $2.00 par année
payable invariablement d'ava-tce, ou dans les
trente jours qui suivent la demande d'un abonne-
ment.

L'abonnement ne se fractionne pas: il commence
avec l'année. Sur demande, on expédie une
des dernières livraisons de l'Album des Familles,
pour échantillon.

Dans les villes, on peut s'aboner chez les Agents
spéciaux, ou par lettre adressée à Mr. l'Administra,teur le l'Album des Familles, à Ottawa.

Un mnoyen de faire de l'argent.
L'administration de l'Album des Familles accorde

une commission de 10 par cent aux personnes quise 'hargent, dans les campagnes, de lui obtenir de
nouveaux abonnés. Dans ce cas, ces personnes
n'auront à nous adresser que $1.80 pour chaqueabonné ainsi obtenu, par lettre enregistrée, avec
les noms et adresse.. des dits abonnés, auxquels
nous adresserons directement l'Album des Familles,
chaque mois.

St. Sébastien. 'àOttawa, Janvier IF80.
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(Suite )

LE COURRIER DE MONTREAL,
Journal Politique, Industriel et Commercial,
Est publié à deux éditions par jour (à midi et à 6
heures).

Son programme politique se résume comme sult
La vérité pour bdse ;
Une politique honnête comme moyen;
La grandeur de notre Patrie pour but.

Conditions:
Abonnement...... ........... S4 par année.
Par vente dans la ville...... Un centin par exemplaire.

S'adresser à L. D. DUvsEaNiY,
Editeur-Propriétaire,

12. rue St. Gabriel, Montréal.

LE COURRIER DE MASKINONGÉ,

Parait le JEUDi de chaque semaine, et il est publié
à Louiseville (village da la Rivière du Loup,en haut),
dans les intérêts du district des Trois-Rivières et du
comté de Maskinongé.
Abonnement................... . $1 par année.

S'adresser à L. H. MINEAu,
Editeur-Propriétaire,

Louiseville, (P. Q.),

LE FRANCOCANADIEN,
Fondé le ter juin 1860.

Est publié trois fois par semaine, les xiaDI, JEUDI et
SAMEDI, à 6t. Jean d'Iberville, (P. Q.)

Abonnement...............$4 par année.
S'adresser à I. BOURGUIGNON,

Propriétaire.
Ville de St. Jean, (P. Q.)

LA GAZETTE DE JOLIETTE,
Journal Politique, Commercial et Agricole,

Parait tous les MARDI et VENDREDI de chaque se-
maine.

Abonnement ........ .......... $2.50 par année.
S'adresser au GÉRANT,

Rue Notre-Dame, Joliette.

LE CANARD,
Journal Humoristique illustré,

Paraissant le Samedi de chaque semaine.
Abonnement............ $0.50 par année.

S'adresser à Godin, Mondou et Cie.,
Editeurs-Propriétaires,

No. 8, rue Ste. Thérèse, Montréal.

L P NOUVELLISTE,

Journal Politique, Littéraire et Commercial.
Parait tous les jours, en lDCité de Québec.

Abonnement...... ............ $2.50 par année.
S'adresser à Jos. G. Gingras et Cie.,

Editeurs-Propriétaires,
Coin des rues Dorchester et du Roy, St. Roch,

Québec.

LE NOUVELLISTE DE RIMOUSEI,
Journal Religieuz, Politique et Littéraire,

Paraissant le Jeudi de chaque semaine.
Abonnement..........$1.50 par année.

S'adresser à L. S. Laroche et Cie.,
Ediîeurs-Propriétaires,

Rimouski.

L'UNION DES CANTONS DE L'EST,
Journal Politique, Industriel, Littéraire et

Agricole.
Paraît à Arthabaska, le Jeudi de chaque semaine.

Abonnement.......... 1.50 par année.
S'adresser à P. L. Toussignant,

Editeur-Proprit4aire,
St. Christophe d'Arthabaska.

LA GAZETTE DES CAMPAGNES,
Journal du Cultivateur et du Colon,

Parait à Ste. Anne de la Pocatière le Jeudi de cha-
que semaine, et l'abonnement peut dater du 1er de
chaque mois, mais on ne s'abonne pas pour moins
d'une annee.

Prix de l'abonnemrent............... 1.00 par année.
S'adresser à Firmin Proulx

Rédacteur-Propriétaire.
Ste. Anne de la Pocatière (P. Q.)

LE MONITEUR ACADIEN,
Organe des Populations Françaises des Pro-

vinces Maritimes.
Paralt le Jeudi de chaque semaine, à Shédiac,
province du Nouveau-Brunswick.

Abonnement...........1.. ...... 1.00 par année.
S'adresser à Perd. Rohidoux

Editeur-Propriétaire,
Shédiac, (N. B.)

LA GAZETTE DE SOREL,
Journal Politique, Commercial, Agricole et

Littéraire,
Publié dans les intéréts du district de Richelieu,
Parait deux fois la semaine (le Mercredi et le Sa-

medi.)
No. 17, rue George. Sorel.

G. I. Barthe, Propriétaire et Rédacteur-en-Chef,
Louis Laliberté, Gérant.

Abonnement .-- 2.50 par année, $1*25 par semestre.
Payable d'avance. Les retardataires ont à payé sur
le þied de $3.00 par année. Aucun abonnement
pour moins de six mois. 4

Tarif des annonces.-Les annonces sont toisées
sur type Brevier. 1ère insertion, 10 cts. la ligne;
insertions subséquentes, 5 cts la ligne. On traite de
gré à gré pour les annonces à long terme.

FORMEZ DES CLUBS.
On donne gratis le 6e numéro, à celui qui fournit

5 abonnés. Commision de 20 pour cent sur les remi-
ses d'abonnements.

Le département des Jobs d'imprimerie est particu-
lièrement soigné, prompte livraison et bus prix.

Magnifique choix de papier français, importé direc-
tement ce qui permet de remplir toutes commandes
d'inpressions à meilleur marché qu'ailleurs.

ETATS-UNIS

LE JEAN-BAPTISTE,

Organe de la Population franco-canadienne.
Parait le Mercredi de chaque semaine, à Nor-
thampton, (Etat du Massachuset) Etats-Unis.

Abonnement.........................$ 1.50 par année.
S'adresser à P. C. Chatel,

Editeur Propriétaire,
Northampton (Mass.) Etats-Unis.

LA PATRIE NOUVELLE,
Journal Canadien - Français,

Parait le Mercredi de chaque semaine, à CohoesN.Y.
Abonnement.................................$1.50 par année.

S'adresser à Authier & Frère,
Editeurs-Propriétaires, •

Cohoes, Etat de New-York.

LE TRAVAILLEUR,

Journal, Religieuz, Politique et Littéraire,
Parait le Mardi et le Vendredi de chaque semaine,

à Worcester, dans l'Etat du Massachuset.
Abonnement..........2.50 par année.

S'ddresser à Ferd. Ga«non,
Editeur-Propriétaire

No. 22 rue Pearl, Worcester (Mass.)
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Les Orgues de la Puissance ont remporté les premiers prix partout où elles ont été
exbibées.

Instruments pour Salons et Eglises
•Les personnes qui ont l'intention d'achoter. ainsi;que les artistes et les amateurs,

sont spécialement invités à examiner ces instrume its.

Garantie% pour 5 Arna. Prix reduits.

, PRIX DE $50 A $1200.

OFFRES A VANTA Q USES POUR QtELQUE TEMPS
SEULEMENT.

Pour introduire ces instruments dans-te District les Trois-Rivières, nous les
vendrons moyennant une partie comptant et la balance payable 10 piastres par mois.

HATEZ-VOUS D'EN PROFITER.

Ecrivez pour catalogues.

Agent Général pou la Province de Québec.

Entrepôt Général pour la Province
No. 280, Rue Notre-Dame, chez

A. J. Boucher.

EONHbDAE..

SUCCURSALE: No. 3 RUE DU

PLA TON.

!BOIB.BE VIBBBS,

$10,1 SAVED
Buy the IMPROVEID

as Sewing Machine.

Sl cmO pr terucon and runs s

tBcthetiiCnOhl. cur
a w_ Le with apfci eiio<, wLicujdueu .-.-

VIage -eob- flbecoines exiaustecd.taare a Wae, and I
ivr dsrale improverncnt.

Machine l seat out ready for use, aflee

Dg the GREAT R Ur!'Y
e continue to use the iLst, e:

tbe greateat care in their mamfacture

VTORe > %FWTNG MAC1INE CO..
'.....ra. .Westa

HISTOIRE JIUSTIRÉ
DES

INSTITUTIONS CHARITABLES
DU CANADA,

Depuis leur fondation jusqu'à nos
jours.

La première livraison de cet Ouvrage
est en vente aux bureaux du FoyerDo-
mestique, à raison de 25 CENTINS
seulement.

Ce bas prix a été adopté, afin de faire
écouler plus âctivement "'P uvrage. Cha-
que livraison renfermera environ 150
pages.

On prie les personnes désireuses d'en-
ciurager cette Publication à faire l'a-
chat de suite de cette première livrai-
son, afin de fixer le chiffre du tirage des
livraisons futures.

S'adresser par lettre à
STANISLAS DRAPPEAU,

Ottawa.

Debats de la Législature Provinciale
Deuxieme Session, 4ème Parlement.

1879.

PRIX $2.50 l'Exemplaire Reid.

G.-ALPI. DESJARDINS,

Buireau du Cana

EN VZNT

LE
FOYER DOMEST
Années 1876, 1877, 1878,

PRIX.--52.00 pour chaque

LE MOYEN DE FAIRE D
GENT DANS LA RUE W)N

A NEW-YORK.

adien,

IQUE,
et 1879.
année.

)E L'AR-

VALL,

UN BANWL
Pour ceux qui ont descaitaux à inves-
tir, vient de paraltre ; il git voir com-
ment Jay Gould, Vanderbilt et les mil-
lioni*ires de la rue Wall font leur àor-
tune. La première copie est envoyé
gratis.

S'adresser à
LEVINGSTON & Cie., EDITEURS,

56 Broadway et 7 Exchange Court,

New-York.

Al1emanclrôe O.aron,
AGENT D'ASSURANCE

Contre le Feu, les Accidents et sur la
Vie.

Se charge de la collection des comptes,
ventes de terres, etc., à des taux

TRÈS MODÉRÉS.

S'adresser au Bureau de Poste de la
Rivièrebdu Loup (en Haut), Province
dç Québec.

---------------------


